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UNE INSTRUCTION 
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Et la defcription de plu (leurs Ifles, Villes j 
& Rivières, l’Hilioire des Plantes & 
des Animaux qu’on y trouve. 

Far lu S r. LUILLIER, 


Avec un TrpitS des Maladies particulières aux 
Pays Orientaux & dans la Route t & de 
leurs Remedes, par Mr. D. b- F. D- E> M, 
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Ë n'eft point V envie d'écrire qui 
m'a porté à donner au Public 
ce petit Ouvrage que j'ai l'hon- 
neur de lui pref enter : mais c'efi 
le feul defir de fatisfaire la curiofité des 
perfonnes qui aiment à entendre parler des 
Pats éloignez: ce panchant eft affez com- 
mun , & les plus beaux efprits s'y laiffent 
même plus facilement entraîner: car il efi 
certain que rien ne dêlajfe mieux l'efprit , 
& ne le réveille davantage , que de le met- 
tre fur une matière curieufe dont il n'a au- 
cune connoiffance , ou du moins que trés- 
legére . Le plaijir qu'il goûte à apprendre 

des chofes qu'il ignorait , P anime de plus 
en plus 6 ? l'engage infenjiblement à décou- 
vrir tout ce qu'il y a de particulier dans un 
Livre . Je Jçai que plufieurs perfonnes ont 
donné des Relations de Voyages » j'en ai 
lâ de différons dateurs , mais j'ai trouvé 
dans les ms. & dans les autres 9 tant d$ 
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contrariété , que j'ai crû devoir faire au 
Public le petit prefent que je lui donne . 
Un Auteur doit être Jincére , clair & net , 
fur tout dans les Hi Hoir es , dans les 
V-oyages y & c'eft par - là qu'il doit attirer 
la confiance du Le fleur: auffi je me fuis 

■ uniquement ' attaché à fuivre ces maximes \ 
\ ifi pur- là je me fuis flatté qu'un chacun 
■voudroit bien m'accorder fa confiance. 

■ Lors que je me fuis propofé de donner au 
Public ce petit Ouvrage , j'ai tâché 1 autant 
qu'il m'a été poffible d'éviter l'obfcurité , 
■& je n'ai feulement penfé qu'à fat isf aire le 
■plus grand nombre de per forme s , fçachant 
qu'il eft inutile de . s'arrêter à vouloir con- 
tenter de certains efprits qui ne s'attachent 
ordinairement qu'aux paroles 9 méprifans 
même fouvent ce qu'ils comprennent facile- 
ment. J'ai donc mieux aimé embraffer le 
parti de ceux qui lifent pour apprendre en 
fe délaffant, l'efprit , que celui de ceux qui 
lifent feulement pour s'amufer j & comme 
les perfonnes d'un efprit bien fait n'ignorent 
pas qu'il eft très - difficile de contenter tout 
le monde , j'efpére qu'ils auront la bonté de 
m'approuver de ce que je ne me fuis attaché 
qu'au fol: de. ■ A la fin du Voyage on trou ♦ 

vera 


- r *• f 




i \ 


Digitized £>y Google 




PREFACE. 

ver a ce qui peut avoir été le fujet d’une fi 
grande entreprife , (fi quelle a été la fin que 
je me fuis propofée en offrant au Public ce 
petit Ouvrage . Je ne me fuis pas contenté 
de donner une /impie Relation de mon V tya- 
ge , j’y ai ajoâté une Infiruéiion pour le 
Commerce qui fe fait .dans les Indes , dont 
perfonne jufqu'à pfefent n'a encore parlé ; 
j'efpére que le Leïïeur en fera content ; (J 
afin de faciliter à un chacun la leUure de ce 
Livre , j'ai joint à la fin de cet Ouvrage 
une Table des matières , tant du Voyage , 
que de l' InfiruStion du Commerce des Indes 
Orientales . Enfin , j'ai tâché de ne rien 
oublier pour faire connaître mon zélé (J le 
defir que j’ai de donner au Public des preu- 
ves de mon affeétion , (fi fi je fuis affez heu- 
reux pour qu'elles foient bien reçues, je tâ- 
cherai de lui donner dans quelque tems un 
autre Ouvrage , en reconnoiffance des boutez 
qu'il aura bien voulu avoir pour moi. 
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J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur lç 
Chancelier y le Livre intitulé , v Nouveau, 
Foyage du Sieur Luillier : dans les gratta 
des Indes , & je, n’y ai rien trouvé qui en 
doive empêcher l’impreffion. À Paris 
le }• Mai Ijif. . 

, DE VISEE. 
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VOYAGE 


DU 

SIEUR LUILLIER 


D A N. S LES 

\ « » 

GRANDES INDES 


ORIENTALES. 


E plaifir qui remplit le mieux l’ef* 
prit,eft celui du Voyage: tous les 
hommes font naturellement cu- 
rieux, ils aiment à découvrir les- 
chofes qu’ils ignoroient, fircomme l’on ne 
peut bien fçavoir ce qui fe pafle dans les Païs • 
Etrangers , qu’en voyant de fes propres yeux > 
ce que l’on n’apprend qu’imparfaitement dans 
les Relations, c’eft cette curiofité qui anime» 
un Voyageur & qui le récompenfe des peines - 
qu’il fe donne pour la fatisfaire* ( 

: Cependant, foit par prévention pour les - 
beautez de ma Patrie, foit par les amufemens.. 
. A dont 
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a VOYAGE 1 

dont je m’y occupoîs tous les jours, l’înclî- I 

nation pour le Voyage , & principalement I 

pour ceux de. long cours , fie m’avoit point 
encore pris, lors qu’au mois d’OÔobre 1701. 
je me vis infenfiblement engagé à l’entre- ; 
prife de celui . des Indes Orientales , par la 
proportion que m’en fit une de mes proches 
parentes, qui fe difpofoit à le faire pour fe 
rendre auprès de Moniteur fon père qui étoit 4 
mon oncle, & qui l’avoit deftinée à Moniteur 

du Livier préfentement Directeur pour la 

• ^ t •> « * 

Royale Compagnie de France. . 

J’avoue que j’héiitai long tems à me déter- 1 
miner fur un projet de cette conféquence; i 
mais: comme, pour s’ennuyer moins dans lé' t 1 
cours d’un fi. long Voyage, ma confine defi- 
roit y . être accompagnée de quelque perfonne. 
qu’elle connût , elle me pretia d’une manière, 
li vive & fi infinuante, que ma complaifance - 
naturelle ne pût à la fin lui refufer ce qu’elle 
éxigeoit de moi. . . -t' .... ... 

. Je dois aufli avouer qu’une dé les, amie»; 
qui faifoit avec elle le Voyage dans, la même t 
vûë, d’être aufli mariée dans les Indes avec 
Une autre perfonne qui y étoit employée ,, ne- . 
contribua pas peu à me déterminer. C’étoit 
une fille très aimable & qui joiguoit à beau-i 

" : ... CO»p 

• mm ■ 



dans les Indes Orientales l 



coup d’efprit une beauté engageante, & des 
attraits qui méritoient qu’on y fift attention: 
ainfî je me lis bien -tôt un vrai plaifîr de ce 
que j’avoïs long tems regardé, on comme 
une peine, ou avec une très grande indiffé- 
rence . 


Je réfolüs donc mon départ & préparai 
toutes les chofes qüi m’étoient néceflaires, 
quoi que j’y trouvafTede grands obftaclesdans 
.ma famille. 

a 

- Meilleurs de la Compagnie m’accordérenc 
mon palTage , & après avoir pris congé de 
tous ceux dont nous nous réparions avec re- 
gret, nous partimes le .Dimanche i y. Janvier 
à onze heures du matin 1722. 

Nous nous embarquâmes , ma confine & 
moi , avec la fille de Chambre, dans un pe- 
tit Bâteau pour pailler la Loire ; M. Bouaulit 
& un Religieux Feuillant qui me parut fort 
honnête homme nous y demandèrent place, 
& nous les reçûmes avec plaifîr , ils rempli-' 
refit parfaitement celui que nous attendions 
de lent entretien , & infenliblement nous ar- 
rivâmes à Saumur fut les fix heures du foir,' 
& ne pûmes en partir que le lendemain à 
deux heures après midi. 


VOYAGE 


4 

» • 

Nous arrivâmes à Nantes le Jeudi au foîr 
19.. & logeâmes chez Monfieur & Made- 
moifelle Midi. Le 23. nous en partîmes 
pour nous rendre à Port -Louïs, & nous y- 
arrivâmes le 27. , •; 

En paflant par Vannes nous fûmes très- 
bien régalez chez Mr. l’Abbé Verdois, ami 
de Mrs. de Foflecaves coufins germains de 
Mr* du Livier, l’un defquels nous accom- 
pagna jufqu’à Port-Louis. i 

En y arrivant nous defcendîmes chez Mr. 
Houflfaye Capitaine Commandant pour la 
Royale Compagnie. La contrariété du vent 
nous obligea d’y relier cinq femaines, le 28. 
j’allai à Hennebon pour retirer du Meflager. 
nos bagages, je les avois fait mettre à l’a- 
drefle du Directeur de la Compagnie, mais 
l’on ne voulut me rien délivrer qu’avec un 
ordre de fa part ; c’eft ce qui m’obligea d’al- 
ler à l’Orient , où j’arrivai fur les 6. heures, 
du foir , & après m’étre informé de fa de-> 
meure j’entrai chez lui, je fus furprisde m’y 
trouver fans lumière; mais je le fus encore 
davantage de la réception peu agréable qu’il 
me fit. ' ■ 

0 0 * • «r • * 

On fçait aflez ce que c’eft que Hennebon*» 
Port-Louïs & l’Orient, ils font un triangle 

£• ^ ai g u * 


dans îei Indes Orientales, Jf; 

aigu. Hennebon eft une Ville un peu mar- 
chande, où il y a Siège Royal duquel dé- 
pepdent les. deux autres ; Port-Louis eu un 
lieu qu’on honore du nom de Ville depuis 
quelques années; Içs Officiers de la Marine 
y font leur demeure , & l’Orient eft un en- 
droit où Sa, Majellé fait des armemens.,, & 

4 

où, la, Compagnie fait les fiçns,, : on, lq met 

« 

aufli du nombre des Villes. ' . v • { 

Pendanc nôtre fejour je me divertis plu- 

fieur-s fois à pécher des huîtres ;dans la rade 

> 

appell Perr/iaveque ^ qui font très belle» 
& très bonnes.. On y pèche auffi en Mai,. 
Juin & Juillet , une grande, quantité de Sar- 
dines dont les Habitaos du. Port-Louis font 
commerce ; la meilleure pèche fe fait le 
matin par un teins calme & couvert : &pour, 
les appârer ou fe fe.rtde rogue , qui font des, 
œufs de mpruq qu’on 'apporte de Terre-, 
Neuve. 

Enfin le 4. Mars le vent s’étant- rendu, 
Nord Nord-Eft, l’on tira dés Je grand ma-, 
tih le coup de partance, & à midi le Pilote; 
Côtier vint à bord pour nous, mettre dehors.. 
Sur l.es trois heures du foir on fit la revûë 
de l’équipage, fy, dés mi.-tipt nous commen-, 
çâmes à appareiller ; fur les cinq heures nous, 

A3 .. pas-. 
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& VOYAGE. 

pjiflîmes par devant le Fort do Port-Louis, 
que nous faluâmes de 7. coups de Canon 
aufquels il répondit de y. Nous quittâmes 
fur les 6. heures le Pilote Côtier , & nous 
nous mîmes à la voile &. en pleine nier , 
€tant de Compagnie avec l’Etoile d’Orienc 
commandée par Mr. du Verger; le nôtre 
s’appelloit le S. Louis commandé par Mr. 
Houffaye , qui eft un très honnête homme 
& auquel j’ai de l’obligation. 

. Pendant les huit premiers jours , nous 
payâmes, ma coufine & moi, le tribut qu’éxige 
, ordinairement la mer, c’étoit une manœuvre 
à laquelle je n’étois point accoûtumé; car, 
ce tribut eft de faire corps neuf,c’eft à dire, 
qu’on rend tout ce qu’on prend. Le roullis 
& le tangage incommodent beaucoup , lors 
qu’on veut marcher pour diftiperun peu les 
anaux de cœur : & pendant toutes ces révo- 
lutions on ne feroit pas fâché d’être à terre, 
x xnais quand la planche eft tirée il. faut refter, 
on né peut plus s’en dédire, & le meilleur 
remède c’eft de prendre patience; car de fe 
plaindre, c’eft s’expofer à la rifée des Mate- 
lots qui font d’une trempe à ne s’en pas 
beaucoup embarafler, fçaehans que le mal 
ai’eft pas mortel, & qu’un peu d’habitude en 

guérit. >_ Le 

• « — ^ 
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Le vent noos ayant été toûjours favora- 
ble,- le 1 3. do même mois noos vîmes à la 
pointe du jour Porto Santa , & à trois heures 
après midi nous découvrîmes l’Ifle de Ma- 
dère très abondante en tout ce qu’on peut 
fouhaiter pour l’utilité & pour le plailïr de 
la vie humaine: on y recueille de t'ré's-bons 
vins qui ne different de celui d’Efpsgne, 
qu’en ce qu’ils ont beaucoup plus de force. 

Le 1 f, nous paffâmes par la hauteur" de 
Palme, & par celle de l’Ifle Canarie, & le 
16. par celle de Gomére. On cueille dans 
Palme & dans les autres Ifles de pareils vins 
qu’à Madère. • 

• Ce jour là nous vîmes deux VaifTeaux 
qui faifoient leNord-Oueft, & fur les deux 
heures après midi , nous apperçûmes le Pic 
appellé de Tenerifle ; il eft d’une hauteur 
ïi prodigieufe, qu’on peut le découvrir de 
3f. lieues. On trouve au haut de cette 
Montagne prefque toûjours' de la neige: 
toutes ces Ifles appartiennent au Roi d’Ef- 
pagne. Comme nous étions entre deux ter- 
res nôtre Vaifleau roula beaucoup , depuis 
le 14. jnfqu’au 18. que nous eûmes bon. 
vent largue dont nous ne fûmes pas fâchez: 
car nous avions été jufques là très incom- 
modez. A 4. Le 
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Le î. Avril ayant toûjours le même vent, 
nous paflâmes la Ligne. „ 11 fe fait là une 
cérémonie fuperftitieufe appellée Batéme; 
on dit que ce font les Hollandois qui l’ont 
établie , & nos Capitaines la maintiennent 
les uns pour le petit profit qu’ils en tirent } 
& les autres pour leur plaifir feulement . 
Je dirai en palfant qu’on ne peut rien impu- 
ter à Mr. Houflaye de ce qui fe pafla fqr 
nôtre Vaifleau , car je fçai l’eqtretien que 
j’ay eu avec lui fur ce fujet. Tout l’équi- 
page fedéguife en figures les plus grotefques 
que le lieu lui peut permettre ; en cette belle 
parure , il fait trois tours du Vaîifeau eq 
façon de charivary , enfuite le Capitaine, 
ou le Pilote, fait apporter les Cartes Mari- 
nes fpr le gaillard de derrière ; on emplit 

une baille d’eau , qui efi ordinairement la 

« * 

moitié d’un tonneau coupé , & au travers de 
cette baille l’on met un bâton ; toutes les 
perforines les plus diftinguées , .& qui n’ont 
point encore palfé la Ligne, vont s’aifeoir 
tour à tour fpr ce bâton ; on fait, jurer fur 
la Carte Marine, aux hommes de ne point 
permettre qu’aucun paffe la Ligne fans fubir 
ce prétendu Batéme, & de ne débaucher la 
femme d’aucun Matelot , & aux femmes de 

” gardeç 

• * . % . v# *>■ “ * H 
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garder une éternelle fidelité à leurs maris, 
& enfin après avoir éxigé quelque petit pre* 
fent en argent , félon le rang & le pouvoir- 
de la perfonne, on verfe de l’eau odorifé- 
rante, ou de l’eau pure dans la manche de 
la chemife du bras gauche, & quand la per-- 
fonne a fait un prefent félon le gré de ceux 
qui l’exigent, l’équipage qui entoure le gail- 
lard, & qui eft prefent pendant toute cette 
belle ceremonie, en fait un tour en chari-. 
vary pour remerciaient. Les Matelots, Sol- 
dats & Moufles, font baptifez fur le pont: 
on emplit une baille d’eau avec quelques.' 
tonneaux , & au lieu de leur verfer de l’ean, 
dans la manche du bras gauche, on leur en. 
jette une chopine fur la tête , & on leur fait 
a chacun une marque auvifage avec du noir, 
de fumée délayée dans de l’huile; & s’ils ne 
veulent rien donner , on tire le bâton de, 
deflus la baille, on les noircit partout le 
vifage , & on leur jette fur le corps une ; 
quarantaine defceaux d’eau, tellement qu’ils 
fortent de l’endroit où fe fait la ceremonie, 
faits comme des diables qui viennent du pii-' 
lagç: je laifle à penfer les éclats de rire que 
fait alors l’équipage. ,, ■ , 

* ' i , » t 
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Quand toute cette agréable cérémonie eft 
achevée, tous, jufqu’aux Officiers Majors, 
fe jettent des fceaux d’eau les uns aux autres: 
pour moi qui les voyois affez bien, difpofez 
à me faire valoir l’épargne qu’on' m’avoit 
faîte , & ne pouvant fupporter une telle 
manie dans des Officiers qui doivent être 
. fages & prudens, j’aLlai rendre vifîte à une 
Demoifellequi paffoit fur ie même Vaiffeau 
pour aller époufer un Officier de la Com- 
pagnie au Comptoir d’Ougly, avec laquelle' 
je trouvai ma confine : elle nous regalla 
d’une collation qui valoit beaucoup mieux 
que les fceaux d’eau ,& que les inconveniens 
qui peuvent arriver, comme en effet il arriva 
que le Chirurgien Major fut bleffé à la tête 
& la jambe. 

On voit dans ces mers -là, des Baleines 
qui ne font pas fi groffes que celles des Païs 
- Septentrionnaux; des Soufleurs qui font de 
très gros poiffons, lefquels jettent de l’eau 
en l’air en façon d’une rofée, à peu prés 
comme en jette la Baleine; des Tons qui 
font des poiffons affez connus & affez com- 
muns en France des Bonites ijui font des 

■ poiffons qui n’ont pas le corps, fi -gros- que- 
celui des Tons, mais dont la chair eft meil- 
‘ ï *- leure: 
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leure : des Requins qui font des poiflons 
voraces, & c’eft à proprement parler ce qu’on 
appelle Loups marins: cependant on envoie 
au Cap de bonne Efperance qui ont une for- 
me bien differente ; lefquels on appelle aufli 
Loups marins : ce poiffon ne vaut rien à 
manger, parce qu’on prétend qu’il donne la 
diflenterie, il eft même fort à craindre: car 
fi - tôt qu’il voit tomber quelque chofe dans • 
. la mer,foit homme ou autres chofes, il s’é- 
lance & fe jette deflus pour l’attraper & le 
devorer. 

Pans le précèdent voyage, il arriva que 
le Serrurier du Vaiflean étant mort, on l’en* 
feyelit dans une toile de voile à la maniéré 
accoûtumée, & qu’aprés qu’on eût fait les 
Prières pour le repos de fon ame,on le jetta 
dans la mer; le lendemain on prit un de ces 
poiflons , dans le corps duquel on trouva le 
cadavre tout entier & dans fon envelope; 
on voit aufli des poiflons qu’on appelle Mar- 
fouins, qui font gros & bons à manger, ils 
ont la tête d’un Pourceau, du lard entre la 
peau & la chair, & c’eft ce qu’on appelle 
Pourceau de mer ; des poiflons volans qui 
ont la forme, & qui font gros comme un 
Harang ; ce font les meilleurs poiflons dont 

j’aye 
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j’aye jamais mangé, ils volent par bandes 
comme font les étourneaux, & ne s’élèvent' 
jamais delà mer plus de deux à trois toiles, 
ils volent tcûjours en ligne droite, & quand, 
ils font pourfuivis par les Bonites, ils volent 
jufqu’à ce que leurs aîles foient féches; 
mais lors qu’en volant ils tombent fur un 
lieu fec, ils n’ont pas plus de mouvement 
qu’un autre poiflon : cependant à les voir 
voler, on croiroitque ce feroitdes oifeaux'; 
ils n’ont cependant aucune plume, leurs na- 
geoires qui leur fervent d’aîles ont trois 
pouces de longueur fur deux de largeur, 

& leurs queues quatre pouces fur deux & 
demi . 

» * * 

On voit aufli une grande quantité d’oi- 

. féaux appeliez Damiers , parce qu’en volant 
il paroît fur leur plumage une façon de da- 
mier; pendant le calme nous eûmes le plai- 
iîr d’en prendre à la ligne, & de Içur jetter ' 
à manger, ils font gros en plumes comme; 
un canard, en chair comme un gros pigeon, 
ils en ont le bec, & leurs pieds .font fem- 
blables à ceux des poules d’eau: on trouve 
encore de très -gros oifeaux qu’on appelle. 
Aigles de mer , Iefquels ont entre les deux. 

extrémitez de leurs ailes fix pieds, des Aidons 

* * • 

qui 
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qui font d’une couleur d’ardoife & gros 
comme des metles ; c’eft ordinairement par 
un gros vent qu’on en voit beaucoup; on 
voit encore des oifeaux appeliez Fous, parce 
que quand ils viennent fe percher fur queK 
qu’endroit d’un VaiiTeau,ils fe laiflent pren* 
dre facilement ; ces oifeaux font blancs 6 c 
gros comme des chapons.' . 

• Nous continuâmes toûjoors nôtre route 
avec un vent favorable, & le 17. May nous 
fondâmes fur le banc des aiguilles 1 10. 
heures du matin; le 18. à la même heure 
nous fîmes pareille fonde, dans les deux fois 
nous trouvâmes ço.bralTes. Ce banc elt prés 
du- Cap de bonne Efperance par les 3 6. de-r 
grezSud,il peut avoir de longueur 80. lieues 
ou quelque peu davantage. On pêche fur ce 
banc des Morues & plulieurs autres poifTonSÿ- 
on trouve dans ces parages des poifions qu’on 
appelle Diables. Ils ont, comme j*ai déjà dit, 
& comme on aura pû remarquer, une forme 
ronde & une corne à la tête , on en trouve 
de très-grands , & c’eft de cette corne; qu’ils 
tirent leur nom,.jufqu ? à 300. lieues en plei- 
ne mer ; on voit des oifeaux' qu’on ne voit 
que dans ces mers , qu’on appelle pour cet 
effet Oifeaux du Cap. 
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Ce Cap eft un endroit difficile à pafler 
les coups de vent y régnent fréquemment à 
caufe du contour de la ,mer qui tourne à 
cette extrémité de la terre, & il s’y perd iï 
fouvent des- Vailfeaux , que quand on l’a 
doublé, on chante le Te Deum eh aûion de 
grâces ; c’eft un lieu occupé par les Hol.lan- 
dois , qui non feulement y font le même 
commerce que nous, mais , poffedant dans 
les- Indes prefque toutes les épiceries , ils 
font de ce Cap leur entrepos, qui eft une 
grande commodité pour les VaiiTeaux qu’ils 
envoyent aux Indes. On y recueille du viii 
qui eft affez bon ; & comme ce Païs eft en- 

/ J 

. tierement oppofé à nôtre hémifphere , les 
faifons y font toutes contraires aux nôtres 
le Soleil y a fon exaltation dans la partie 
du Sud, comme ici c’eft dans la partie du: 
Nord. La récolté du vin s’y fait au mois 
dé Mai. On ÿ cueille une bonne partie dé 
ce qu’on cueille en Europe, comme Bled* 
Abricots, Coings, & autres fruits fembla- 
bles : l’air y eft alfez temperé & la terre af- 
fez fertile. -Le. Peuple de ce Pats qu’on ap-. 
pelle Hotantos , approche plus de la befté; 
que de l’homméi ils adorent lé Soleil, an 
lever duquel ils fe profternént tous, & croyeht, 

qu’ils 
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qu’ils ne reçoivent que de lui la vlé & la 
lumière. ..... 

. Leur manger ne différé point de celui des 
bêtes. Comme cePaïseft fitué dans la Zone 
temperée , il y fait froid dans la faffon ; . 
mais pour s’en garentir ils fe couvrent dé 
peaux de mouton fouvent à demi pouries & 
puantes , c’eft une chofe digne de compas* 
lion de voir ces pauvres malheureux : car 
enfin ce font des hommes , & fi nous fai- 
fions une.ferieufe reflexion là-deffus, nous 
connoîtrions encore davantage les obliga- 
tions que nous avons à Dieu des continuel- 
les bontex qu’il a pour nous. 

-On a été long tems fans pouvoir com- 
prendre leur langage, & il leur eft prefqué 
impoflîble de comprendre le nôtre : de forte 
qu’on ne leur fait encore entendre ce que 
l’on, vcqt , que par lignes ; les moutons y 
font très-gros, &ont une laine qui eft lon- 
gue & une queue qui pefe jufqu’à huit livres, 
la chair en èft bonne ainfi qtie celles des 
bœufs qn’on y. trouve en-quantité. 

Le 20. do même mois nous doublâmes 
le Cap : - fur ces - Côtes il y a quantité de 
Bœufs , V aches & V eaux marins , St piufieurs 

animaux de diverfes efpeces : à deux lieues 

• « • • . * _ 
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.de ce Cap eft l’ifle Robin, où lès Hollan- 
dois envoyent en exil tous ceux dont ils font 
mécontens. * 

r Lé lendemain. 2 1. nous chantâmes le 
te Dettm après la Meffe , pour, remercier 
Dieu de la grâce qu’il nous avoit faite de 
pous avoir prefervez de tous les coups de 
vent & des. périls ordinaires à ceux qui dou- 
blent cette pointe , & c’eft à ce Cap que 
commencent les mers Indiennes . Le 22. 
nous prîmes une Dorade qui eft un poifîbn 
très - bon & d’une beauté à faire plaiiir; on 
dit que c’eft ce que nous appelions en France 
un Dauphin, mais ce poiffon n’eft pas fi gros 
qu’on -dépeint le Dauphin : je me fuis in- 
formé . de plufieurs Voyageurs s’ils avoient 
vûde ces Dauphins; tous m’ont dit que non* 
& qu’il faloit. que ce fût. la Dorade: en effet 
ce poiffon ne différé du Dauphin qu’en gran- 
deur. ... , , , 

■■ Le vent continuant de nous être bon le 

* * . -T 

2. de Juin, nous vîmes à fix heures du ma^ 
tin Madagafcar ; cette Ifle eft très belle 
très fertile en ris & félon, la defeription 
qu’on m’en a faite* pn pourroit y recueillir 
du bled; pn prétend.même qu’il y a des mi** 

°“ T ï t9UÏ ' 4îver* fwUs d«. 

c* Indes: 

* « » • 




\ 

✓ 


dans les Indes Orientales^ 


tf 


Indes : les gens de cette l(le n’ont point 
d’antre Religion que de reconnoître feule- 
ment un premier être : elle peut avoir cinq 
cens lieues de circuit , il y a plusieurs Sou- 
verains, & les Seigneurs tiennent comme 
efclaves leurs fujets: autrefois elle nous a 

T * 

fervi d’entrepos pour aller aux Indes, noua 
y avions une Place appellée le Fort Dau- 
phin , que nous avons perdue par la maur 
vaife conduite d’un Direâeur qu’on y avoit 
envoyé. / 

L'intérét que je dois prendre en ce qui 
regarde Meilleurs de la Compagnie, en re-, 
connoifTance de leurs honnétetez, me fit 
véritablement regretter cette Place: &je ne 
pûs m’empécher de dire alors que c’étoit 
une belle leçon pour apprendre à choifir des 
Direâeurs : car une direâion n’eft pas, ce 
que l’on penfe , la fageffe , la prudence âc 
la valeur y font requifes; il faut fçavoir 
mettre en ufage bien à propos, la févérité, 
la douceur & la familiarité , mais principa- 
lement dans Un commencement d’établiüfe- 
. # 

ment , dans lequel un Direâeur a, fur tour, 
befoin de fçavoir manier les efprits ; & pour , 
y bien réüffir il faut beaucoup de flegme. 
Ans quoi difficilement on peut réüffir. 

‘ B ‘ LU 
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Ée troifiéme, nous fûmes obligea de ferrer 
pliifieurs fois toutes nos voiles à caufe des 
pompeux, autrement apellez pichauds; c’eft 
une petite nuë qui defeend dans la mer en 
forme de trompe, &qui enlève de l’eau de 
la grofleur d’une maifon , tellement qu’en 
peu de tems l’air fe trouve tout rempli de 
grofles nues. C’eft de là, félon que j’en 
puis juger, que viennent principalement ces 
grandes inondations , & non pas comme 
prétendent quelques Phificjens , des feules 
Vapeurs & exhalaifons enlevées par une 
vertu attraâive du Soleil , que je convient 
néanmoins y devoir coopérer. 

"Chacun fçaitque l’eau de lamereft falée, 
& ainii cette eau enlevée la devroit être; 
mais à mefure qu’elle s’élève, il s’en fait 

une divifion , le poids du fel fait retomber, 

« 

& la legéreté de la vapeur aqueufe la fait, 
monter ; enforte que (î-tôt qu’elle eft dans 
la moyenne région, elle fe trouve douce 
6c purifiée de tout ion fel. 11 ell très-dan- 
gereux pour un Vaifleau de fe trouver avec 
tèuteS fes voiles fous çes pichauds : car elles; 
font brifées , 6c le Vaifleau court rifque 
d’être rènverfé: c’eft pourquoi on a foin de 
ferrer toutes les Voilés li-tôt qu’on en upper-' 

“ çoitî 
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çoit : le tems où ils font le plus ? craindre 
& les plus fréquens, c’eft depuis dix heures 
du matin jofqu’à trois heures après midi» 
la raifon en eft facile à concevoir, & il ne 
faut qu’un peu de Phifique, pour fçavoir 
que plus l’air eft chaud, plus il caufe de 
raréfaction dans l’eau, & par confequent 1? 
.convertit le plus aifément en vapeurs* 

Le feptiéme noüs découvrîmes à cinq 
heures du foir Jean-de-Nove, c’eft une 
petite Ifle inhabitée qui eft en large mer : 
comme elle eft extrêmement baffe & fans 
Aucune montagne, aucun François jufqu’£ 
prefent n’avoit pû la découvrir, ce qui fans 
doute a fait imaginer qu’elle étoit flottante. 
Le dixiéme après midi , nous appcrçûmes 
l’ifle Majotte où nos Vaiffeaux vont quel* 
quefois relâcher , tout y eft à meilleur mar- 
ché qu’à Enjoüan , mai? l’eau n’y eft pas fî 
bonne. . , 

« 1 . t 

Le lendemain onzième nous découvrîmes 
à la pointe du jour Enjoüan , nous mîmes? 
je Cap d.effus & mouillâmes à quatre heures 
du foir. Nous y trouvâmes une petite Fré- 
gate Angloife de la nouvelle Compagnie» 
qui étoit partie de Londres le ? o. Nçvem- 
•>w;*20|« & qui ?’en aiipi* à Surate 
..... B z Mes» 

> "SsV.. 
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Mellleùrsde la Compagnie ont un Comptoir 
dont plufieurs autres, relèvent, il avoit re- 
lâché au Cap de bonne Efpérance & y avort 
perdu fà Chaloupe . Le Dimanche en fut- 
vant au matin ,. nôtre Capitaine , les deut 
Demoifelles & moi , allâmes à terre après 
avoir déjeuné. Au débarquement du Canot 
je me trouvai pendant prés d'une heure très- 
embarraffé pour marcher. 11 y a au bord 
de la mer quantité de pierres qui ni’incom'- 

r ^ v • • 

modèrent beaucoup, & l'on y trouve des 
marons de mer : ces marons viennent dans 

w 

une coque longue de trois pieds à peu prés 
femblable à celles des flageolles. C’eft un 
▼rai plailir de fentir la terre, après avoir 
été plufieurs mois en mer, & l’on s’apper- 
çoît d’une douce influence qui s’infinuë par 
les organes , & qui s’empare des fens , ce 
même jour l’on mit à terre tous nos mal**- 
des & tous nos fcorbutiques. 

Le’ïcorbut , autrement appellé mal de 
terre, eft une maladie qui provient de l’air 
! marin qu’on refpire , des alimens falez , & 
des boitions Fortes qu’on prend; quand une 
: fois on en eft attaqué il n’y a que la terre 
•qui puifle guérir : car tous les rafraichifle- 
mens qui fc peuvent trouver dans IcVaif- 
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fieau ne fervent qu’à prolonger le mal.. Qu 

fitdrefler à terre deux tentes, une pour nous 

' # » * 

& l’autre pour nos malades. Mr. du Verger 
yipt nous voir avec deux de fes Officiers, 
le Capitaine & le Marchand du Vaifleku 

w ■ t » V % . . 4 

Anglais nous y rendirent vinte; nousdiuâ- 
mes tous à la bourgeoife, nous palfâmes la 
ioirée à toutes fortes de petits jeux, & nous 
ne cherchâmes qu’à oublier toutes les fati- 

À • *■ . * 0 ^ 

gués palfécs, afin, d’être plus çn état d’en 
fupporter d’autres. Le lendemain toute la 
Compagnie fut régalée en nôtre bord, après 
que nous eûmes dîné nous allâmes tous à 
terre,, où nous reliâmes. jufqu’ à dix heures 
du. foir comme nous avions fait le joue 
précédent. ' , 1 

, Le quatorzième nous allâmes au bord du 
. ailfeau Anglois , où l’on nous reçût très 
bien. Un bon. repas chez les Anglois ne fe 
fait point fans bonne ponfe qu’on fert dans 
un grand vafe, le. Maître en boit le pre- 
mier & .la prefente enfuite à la perfonne 
qu’il eûime & qu’il, honore le plus. Ma 



fçait l’entretien des 
Dames .quand quelque chofe leur déplaît. 
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Par bonheur aucun des Ànglois qui étaient 
a la table n’entendoit le François. Comme 
j’étois le plus proche voifin de Cette Demoi- 
felle , & le confident de fes penfées fur ce 
fujet, je ne pouvois m’empêcher de rire 
fous cape; après que nous les eûmes re- 
merciez , nous retournâmes chacun à nôtre 
bord. Le quinziéme nous allâmes fouper 
chez Mr. du Verger où nous fiâmes très bien 
régalez , je connus qu’il y avoit plaifir d’al- 
ler avec les Dames, & fur tout quand elles! 
font agréables & capables d’infpirer de U 
tendrefle. 

Le feiziéme fur les neuf heures du matin, 
les gens du Pais ramenèrent trois de nos! 
Matelots, qui le treiziéme nous avoient de- 
ferré ; deux heures après on leur donna la 
Cale, qui eft un châtiment qu’on éxerce fur 
les Vaiffeaux; c’étoit trois malheureux qui 
Vouloient fe faire Forbans , c’eft à dite,- 
écumeurs de mer, ou, pour parler plus in- 
telligiblement, voleurs, lefquels n’avojent 
eu lieu que d’étre contens pendant toute la 


traverfée. Mais quand on a le malheur 
d’étre enclin au mal, difficilement peut- on 
ÿ rélîfter. Sur les trois heures du foif noua 
Commençâmes à appareiller, A deux heures 
ïftés nous fûmes à la voile, Cette 
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Cette Ifle d’ Enjoüan peut avoir cent 
cinquante lieues de circuit, elle eft remplie 
•de montagnes, & on y en trouve de fi hau* 
tes, que par un tems ferain on peut les dé- 
couvrir de vingt-cinq à trente lieues. C’eft 

• une Colonie Arabe qui eft allée l’habiter.: 

• il y a un Roi , un Gouverneur & un Prêtre 
de la Loi, qu’ils difent defcendre de Mar 
homet, & quelques Villes dont je n’ai pû 
apprendre le nom: car pas un de ces Info» • 
laires ne fçavoit le François . Le Roi der 
meure dans l’une & le Gouverneur dans une 

• * ^ I « 

autre. Chaque Habitant a fa demeure , & 
félon fon moyen a des efclaves ; ils font 
Mahométans & ont leurs Mofquées, dans 
une defquelles j’ai entré , c’elt chez eus un 
crime digne de mort , j’ai le défaut de la 
curiofité, & je m’y lailTai aller. Comme 
nous étions les plus forts , je profitai de 
Cet avantage & de l’occafion qui s’offroit. 
Avant que d’y entrer l’on voit à droite de 
à gauche plufieurs bains faits de pierres. 
•Quand je fus entré je trouvai le milieu du 
parterre de la Mofquée couvert de nattes; 
aux çôtez plufieurs petites cazes blanches-, 
dans lé fond une chaife.de pierre un peu 
élevéé, dans laquelle fe mettent leurs Prêf 
..j B 4 très 
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très pour lire l’Alcoran & faire les inftruc* 
tions; je vis qu'à fon côté droit il y avoît 
une grande corne de bœuf, dans laquelle 
je remarquai qu’on avoit mis de l'huile. 

On trouve dans cette lfle de très bonne 
eau qui vient des montagnes, quantité de 
volailles qu’on achète ordinairement pour 
des morceaux de vieux linge, pour du vieux 
fer & autres chofes femblables ; du gibier, 
du ris, quantité de oocos, de deux fortes 
d’oranges , dont les unes font girofles A 
amères & les autres petites & très-douces, 
& qu'on appelle van ca faites , des citrons , 
des limons , des figues qu'on nomme bana- 
nes. 11 fe pourroit faire que le figuier qui 
produit ces figues fût de la nature de celui 
dont il eft parlé dans l'Ancien Teftament, 
& dont on prétend qu'Adam fit fon premier 
habit : car fes feuilles font fi larges & fi 
longues qu'elles peuvent facilement couvrir 
un homme. 11 y a aufiides ananas, des pa- 
pées de certains pois fauvages qui peuvent 
fe manger & fur tout quand on eft en mer 
où l’apetit ne manque point , des bœufs & 
des vaches dont la chair n'eft pas fi bonne 
que celle des nôtres, & qui cependant eft. 
la meilleure de toutes les Indes, ils ont 
» ’• . ; ' tous 
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tous une loupe for le col comme ceux ''des 
Indes : cet endroit qui eft on morceau de 
graille ou de glande eft celui qui ell le plus 
friant de la bête; ils ont des. petites cornes, 
le poil ras, & ne font pas fort*gro$;. on y 
trouve auili des cabrits qui fout tous diffé- 
rens des nôtres. Ces Demoifelles & moi ■ ; 
ne manquâmes pas de faire bonne provilion 
de toutes fortes de petits rafraîchiftemens, 
auxquels nous étions très-éxa&s de rendre 
de fréquentes viiites. Les Habitans de cette 
111e fe fervent de petits Canots pour aller 
pécher en mer. Depuis quelques années 
ils fe font mis à en' faire de très • grands 
avec lefquels il peuvent aller en pleine mer 
jufqu’à trente lieues & même davantage, x 
s’ils avoient l’ufagedela boulfolle. Et com- 
me ils n’ont point de fer, ni de chanvre,' 
ils ne fe fervent que de corde faite d’une 
petite peau qui eft entre l’écorce de le bois 
du tronc du cocotier. i 

Le vingt - huitième du même mois nous 
repayâmes la Ligne équinoxiale, nous avions 
toûjours bon vent, & le fixiéme Juillet nous 
découvrîmes à la pointe du: jour la Côte de 
Malabare, où nos Millionnaires vont fou- 
vent prêcher. 11 eft à remarquer que le» 

; B f gens 
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gefis de cette Côte ne veulent point fouf- 
frit de barbe roulTe, & fur tout pour les 
prêcher. 

Le neuvième nous paflames par la hau- 
teur de lMfle de Ceilan , elle appartient aux 
Holiandois, & c’eft de- là qu’ils tirent leur 
éanelle dont ils font un grand négoce, & 
de grands profits: ils ont la politique de ne 
permettre à aucun Vaifleau François, ni de 
quelque Nation qu’il foit, d’aborder dans 
cette Ifle, dans la crainte de communiquer 
la connoififance de ce commerce & d’infpi- 
rer le delir de le partager. 

< Depuis le 24. Juin jufqu'au 4. Juillet , 
quarante hommes de nôtre équipage tombè- 
rent malades , & trente-fix de celui de l’E- 
toile, dont il en mourut dix-huit avant que 
d’arriver à Pondichéry, & vingt -un dans 
nôtre Vaifleau. Les uns ont prétendu qu’il 
faloit que nous euifions paflfé par un climat 
peftiféré, & les autres ont attribué cette 
maladie à la relâché d’Enjofian. Pour moi 
je l’attribuë plûtôt au dernier qu’au premier* 
quoi: que l’un & l'autre pouroient bien y 
avoir contribué : car en pleine mer on fo 
font quelquefois fi abattu qu’à :peine peut**, 
on agir , & fi-tôt qu’on entre fous un autre 
i ^ ^ climat. 
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climat , on s’apperçoit que les forces re- 
viennent infenfiblement. Les plus à crain- 
dre font dans la Zone torride de l’héinifphé-- 
re du Sud, par les fix à douze degreZjfous' 
le Tropique du Capricorne, & lors que le 
Soleil eft à plomb. La raifon pour laquelle 
j’attribue cette maladie à la relâche d’En- 
jbüan,eft que tous les malades fcorbutiques* 
qui «voient couché â terre fe font trés<bien- 
portez, & qu’au contraire de tous ceux qui 
fe portoient bien & qui furent y coucher y 
il n’y en eût que trois qui ne tombèrent 
point malades , une partie étant morte , èt 
l’autre ayant eu beaucoup de peine à fe ré- 
tablir. C’eft une defolatian de fe trouver 1 
dans un VaifTeau où la mortalité fe met , T 
& il faut ÿ avoir paffé pour fçavoir'ce que ; 
c’eft. Nous étions campe? au pied d’uné* 
haute montagne depuis dit heures dû matin 
jufqu’à cinq heures du foir; il y faifôit Si 
Chaud , à caufe de la réverbération des 
rayons du Soleil , qu’à peine pouvions-nous' 
refpirer : mais pendant la nuit il vient de lé 
iiier un air frais qui s’ihfihuë dans la con-* 
cavité de cette valée & l’humeâe , de forte 
que cette fraîcheur mêlée avec les vapeurs, 
de la terre y produit un certain ait groflier 
r - • v très 
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très nuifîble à la fanté . On pourra tn’ob- 
jeder que les malades auroient plûtôt dû 
foiiifrir de ce mauvais air; parce que les 
parties étant déjà affaiblies elles dévoient, 
moins ré h lier à fa malignité . Mais outre 
que le fcorbut eft une maladie qui demande 
la terre, c’eft que quand on fe porte bien 
qn eft prodigue de fa fanté, & que comme 
fl y a long temsque l’on n’a goûté le plai- 
fir de la promenade» on s’en fait un très- 
grand de feqtir cette fraîcheur pendant la. 
nuit : on s’y endort par raftbupiffement que 
caufent ces vapeurs épaiftes, & de-là vient 
la maladie; mais quand on eft indifpofé on 
fe ménage, & c’eft, ce me femble, par cet-, 
te raifon que les majades y recouvrent leur, 
fanté , & que les autres au contraire la per- 
dent • r . * ^ 

^ *• ** » * w • » /•• * 

r.Le onzième nous rencontrâmes un Vaif- 
feau auquel nous ne pûmes parler, & le len- 
demain à huit heures du matin, pous mouil- 
lâmes à la rade de Pondichéry , & faiuâmes 
le Fort de neuf coups de canon. . Cette ra- 
de eft éloignée de terre d’une demi • lieue 
à caufe des courans qui font très - grands ; 
jufqu’à un demj -quart de lieue, il y a de; 
brifans qui font û forts qu’on ne peut fe 

W ^ « il* • 
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fervir de la Chaloupe ni du Canot pour 
aborder. C’eft pourquoi pour aller à terre 
on eft obligé de fe fervir d’un petit Bateau 
dont les bords font très-hauts qu’on appelle 
Dingues : ce Bateau eft conftruit d’une ma- 
nière qu’il s’élève facilement à la lame, 
fans quoi on ne pourroit aborder à terre 
qu’avec beaucoup de danger. Sur les neuf 
heures Mr. le Chevalier Martin Gçuverneur 
du Fort&de laVillede Pondichéry, envoya 
à bord trois des premiers Officiers de la 
Compagnie . Après qu’ils eurent félicité 
nos deux Demoifelles fur leur bonne arri- 
vée , & que nous eûmes bû à la fanté des 
uns aux autres , nous débarquâmes tous en- 
femble; il voulut bien aufti fe donner la 
peine d’ordonner qu’on tint prêts des Palan- 
quins au bord de l’eao ; il vint lui - même 

recevoir nos Demoifelles jufqü’à la dernié- 

« 

re porte du Fort, & Madame la Gouver- 
nante jufqu’à la dernière de fon appartement. 
Nous y féjournâroes dix jours , & pendant . 
nôtre féjour nous y goûtâmes tous les plai» 
firs qu’on y peut prendre; chacun s’cffor- 
çoit à y contribuer, &la prefence de deux 
fi belles Demoifelles étoit.un preflant ai- 
guillon qui las animoit. . ... j 

Pondi- 
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- Pondichéry eft par le douxiétne degré de 
l’hémifphére du Nord , il y fait très-chaud, 
mais l*a!r y eft très - fain . C’eft uh Païs 
fablonneux qui ne produit que du Ris, très* 
peu d’herbes potagères j on y trouve une 
efpéce de groffes Raves, de l’Ofeille, des 
Epinards, des petites Citrouilles appellées 
Giromons, de la Chicorée, des Choux blancs, 
des Concombres, le tout ayant un goût 
différent des nôtres , on y trouve quantité 
de Citrons, quelques Oranges, des Bana- 
nes , des Goüiaves , des Grenades , des Pa- 
tates, des Melons d’eau qu’on appelle ainlî , 
parce qu’ils fe réduifent prefque tout en eau 
& qu’ils viennent dans des marais, une au* 
tre efpéce de Melons qui approche un peu 
des nôtres , des Mangues , des Pamplfe- 
moufles, des Ananas, des Jacs, des Papées : 
on y trouve aufli toute forte de Volailles , 
du Gibier, quelques Bœufs & Vaches, mais 
grande quantité de Bufles dont les gens du 
Ëaïs fe fervent pour travailler à porter & à 
traîner , des Cabrits qui font tous différens 
de ceux d’Enjoiian . & des nôtres , ils ont 
de grandes oreilles abattues , une mine ejfr 
trémement baffe & niaife , à peu prés fenjr 
blable à celui qu’onavû à la dernière Foire 

* ii 
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de S. Laurent; la chair en eft mauvaife, 
j’en ai goûté , & faute d’autres chofes on 
ên mange quelquefois à Pondichéry. Com« 
tneif y a tréspeu de bois à bâtir, on y bâtit 
à la Romaine ; & comme il arrive de tems 
en tems des vents impétueux , on n’éléve 
les maifons que d’un étage; on y trouve 
des Cocotiers en grande abondance. Le Co« 
côtier eft un arbre d’un feul brin & Tant 
branches qui pouffe toûj ours fa tige en haut, 
fes feuilles font très * grandes de coupées ; 
j’ai pris plaifirde mefurerunede ces feuilles 
à Bengale, que j’ai trouvée de la longueur , 
de vingt pieds. 

On peut dire qu’il n’y a point d’arbre fur 
terre dont on tire de plus grandes utilitez ; 
on y trouve de quoi boire, de quoi manger, 
de quoi fe loger , & on y pourroit trouver 
de quoi fe vêtir. Le fruit de cet arbre ap* 
pellé coco vient à la tige entre les feuilles, 
il eft de la groffeur d’un melon en ovale ; 
il y a au dedans une certaine liqueur de la 
Couleur, du goût, & de la même qualité 
que le petit lait : quand ce fruit eft bien 
jneur, cette liqueur s’aigrit; autour de ce 
■fruit il y a une efpéce de., noyau qui a le 
goût .d’une Amande verte, & ce noyau peut 
v--- * avoir 


\ 
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avoir un pouce & demi d’épaifleut. • Pouf 
boire de cette liqueur on coupe une de fes 
feuilles , au bout de laquelle on metunvafe 
pour recevoir ce qui en diftile goûte à goûte, 
comme peut faire la Vigne quand elle eft 
en fève; cette liqueur s’appelle Tarif, qu’ii 
• faut boire tout frais pour le boire bon. Ce 
Tarif eny vre comme le Vin : de cette liqueur 
qu’on laifïe aigrir, on en fait de la raque 
qui fe conferve long tems. 

La maniéré de la faire eft celle de l’Eau- 
de-vie, elle en a le goût & elle en eft même 
plus forte ; mais elle n’a pas la même qua- 
lité : car elle eft trés-pernicieufe & fur tout 
aux Européens , lors qu’ils en font débau- 
che; elle charge i’eftomach, caufe des inr 

flammations , donne des vents & affoiblit 

• ’ * 

les nerfs; j’ai connu plufieurs François qui 
après en avoir bû par excès , ont fouffert 
par tout le corps de très-grandes douleurs. 

Ce qu’il y a encore de remarquable; 
c’eft que fes feuilles fervent à faire des pe- 
tits paniers , le bois eft propre à faire divers 
ouvrages; la petite peau qui eft entre l’é- 
.corce & le bois peut fe filer, caron en fait 
des cordes à Enjoüan comme on aura pû 
.remarquer. 

' • • A — 4 # a 
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. Pondichéry eft le premier de tous les 
Comptoirs, qu’ont Meilleurs de la Com-' 
pagnie dans toutes les Indes; il y a un Gou- 
verneur ; comme je l’ai, déjà dit. Depuis r 
quelques années Sa Majefté y a établi un 
Confeil Souverain la Compagnie y poiTé- 
dede grands Domaines. La Ville peut avoir 
quatre lieues de circuit; chaque état y a fon 
quartier, lors que j’y paiTai on y faifoit bâ- 
tir un nouveau Fort, auprès duquel il y a 
quelques Officiers François qui ont fait bâ- 
tir des maifons: outre ce Fort il y en a 
encore neuf autres petits pour défendre la 
Ville des infultes des Maures.; elle eft oc- 
cupée par des Gentils. Comme ils aiment 
beaucoup mieux la domination Françoife- 
que celle des Maures, elle eft très peuplée. 
Pour la défenfe du, Fort. & de la Ville, 


la Compagnie entretient • un Commandant 
d’infanterie, un Major & trois Compagnies' 
complètes de Soldats François; elle; entre- 


tient encore deux à trois censTopafes, qui, 
font des gens du Pais qu’on élève & qu’on 
habille à. la Françoife lefquels ont été inr 
ftruits dans la ReligionCatholique par quel- 
ques -.uns de nos Mifiionnaires.. 

^ M 1 1 1 1 • • « % 4 « • i • 4 > *4 * ' • » * ^ * 





34S • V O Ÿ À G È 

î Ï1 y ; à'à'-Pôndichery trois Maifons de Re- 
ligieux ; la première eft celle des PP. Jéfüî- 
tes-* elle £eft très -belle ; l’Eglife trés- 
bîeft bâtie; nous y avons.été deux fois nous 
promener , & nous y fumés très-bien reçûs, 
H y a prefentement cinq Religieux & ut» 
Frèré; : la fécondé eft celle des Pères Mis--’ 
lionnaires, qui eft belle aufti & qui eft un 
peu plus éloignée du Fort que celle des 
Pér'ésjéfuités , il n’y avoit qu’un Religieux; 
mais coifime au retour nous avions deux 
AumôUîerS,' celui que nous avions pris en 1 
Franée y a refté ; c’étoit un Carme qu’on 
peut dira être un très - digne Religieux : la 
troifîémé ; eft celle des Pères Capucins qui 
fe dîfént Cufex de tout- Pondichéry & de 
l’Eglifédes Mailebares ; ils font trois Péreç 
&un Frère; dont- uts des trois appellé le 
Pérè Efprîf eft de Tours & le Frère aufti. 

< -C’eft un vrai plaifir de fe trouver d’une 

même 1 Patrie dans un Pàïs aufti éloigné , la 

»• • » 

«onveïfatiôn ne manque point de matière ; 
l’on s’y donne tout entier, & l’on fent alors 
cette douce affeâionqüe l’on conferve toû- 
jours pbtïr la Patrie; Nous allâmes pluiieurs 
fois nous promener dans un jardin 1 un pets 
éloigné duConvent,il y avoit de la Vigne, 

" je 
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je' fus curieux d’en manger du fruit, qui ne 
nSe parut pas mauvais, ce n’eft que depuis 
quelques années qu’on en a planté, elle y 
vient beaucoup mieux qu’à Bengale, & pro- 
duit deux fois l’an à caufe qu’il n’y a point 1 
d’fcyver.j. ~ • . • ' • 

* Le Vingt-deuxième du même tnbis après- 
que nous eûmeS déjeûné 1 , dés la pointe du ' 
jour l’on tira le Coup dé partance. Le Ca»’ 
pitaine , nos deux Démoifelles & moi , prî»’ 
mes' Congé de Monfieuf & de Madame la 
Gouvernante. Plusieurs Officiers dùComp-» 
tôir nous firent' l’fiotineur de noos accom-’ 
pagner jüfqu’uu 'Vaifleau : autant qu’ils pû* 
rfcnt jouir de la jÀéfencede nos deux belles 
perfoiines ; ils n’en négligèrent pas l’occa- 
iïon,' : &ileur 'affidùîté :étoit d’autant plus 
naturelle 1 , qu’il ÿ avoit long- tems qu’ils 
n’eh avoienfvû- de- pareilles, la beauté, la- 
propreté , le bon air François étant rares 
dans ce Pais éloigné. - '■ • .• - 

Nous dînâmes tous 0 enfemble , & après 
que nous eûmes pris congé du Fort par neuf 
coups de canon, comme nous avions fait 
en arrivant , nous commençâmes à appa-’ 
rèilîer , & les Officiers qui étoîent venus 
avec - nous fe <lifpoférônt à 'prendre -congé t 

G ) cet 
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cet adieu-ne pût fe faire fans chagrin ; pin-.- 
fleurs d’ent/’eux n’auçoient pas été fâchez : 
d’aller plus loin, mais, cela ne fe pouvoir , 
pas , : ç’eft ce qui les obligea; de fe remfc>ar-- 
quer dans leurs Dingues . Séparation dure* 
& fâcheufe pour des perfonnes qui fe fe-, 
roient fait un fenfible plaifir de vivre éter- 
nellement, ou de mourir aux pieds de deux> 
objets fi aimables ? L’amour eft une paifton 
qqi fouvent domine tellement l’homme,, 
que quelquefois elle le met hors d’état; d’é- 
couter la jaifon & même la tirannie qu’il:, 
éxerce dans fon empire paroît un joug (i -, 
doux,; qu’infenfiblement on fe trouve en- 
chaîné dans fes fers ,. &; fi- quelquefois :©n ; 
s’apperçoit de la pefanteur. de fon fardeau , 

. ce. n’eft point pour y apporter du remède:, 
car en ffft-il contre ce .poifon ? ils fçavoient : 
le- fujet-dq Voyage que, ces Demoifèlles; 
av oient entrepris , & quoi que,cçtte_raifon, 
deût les empêcher de fe l 2 ifler rendre à leurs, 
attraits d’amour fut plus fort que la raifon, 
& fi peu que ces Dames enflent encore- relié, ; 
le bruit des paflions qu’elles auroient exci-. 
tées ,. eût/etenti jufques dans ; l’.Europe. . , 

.Sur les deux heures.nous^ fûmes à la voile; 
nous eûmes, le vçntaflèz favorable jqfqu’à; 

i A À « 
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4a'ràc|e 'deBallafordy* où noos arrivâmes le 
•vingt-neuvième du mfme mois.' Si * tôt que 
moos-reâmes. mouillé nous tirâmèsilrois 
coups 'decanon &- bardâmes Par timon ,.qui 
sft le lignai' dont, ontfe fert ordinairement 
pour avertir les Pilotes Gauthiersdë la*Gomr 
:pagni«Si^ ' • ~.r-î.b c sic ' .• ■■■s'' 

?mCèttq ride efi foraine & trés élo'ignée dê 
rld- terre; lePilritte futi'Cinq joursjfans pou?- 
-voit;: venir à bord -à eau le d’un u gçcxs vent 
cswtcafreqüi Fempéchpit de fortic de la Rb- 
viêres^Nous: avions quitté: l’Etoile à Poil*- 
dicheri*& uauibapptéhendions la- Guerre 
•donr>lje bruit fe - répand oit déjà dans les. In*- 
jdesvt- îc’efl pourquoi >ce retardement ne>plai*- 
jfccit po$nt. à. nôtre -Capitaine* qui .craignoit 
de rencontrer quelques Vailleaux Anglois* 
'ïJxt Hôilandoist..! H ( • V-.-o ici 

ni. Le -quatriéipei Août le Pilote v’intrà bord 
adésvleâtiaiin, rôt lé , Chef du> Comptoir que 
d^ Compagnie.- entretient à Ballafôrd yl vint 
jftut; les* dix heures : . mais le • vent j conti nua 
jde itQUSrêtre contraire jufqn’au fepttéme. .j 
c .-iA l’entrée du Gange -il; 'y- a-troist bancs 
-dei &blb, - & dans cejjour le;: vent "s’étant 
rendu favorable -, . alla première marée nous 
paüatnés -les deux premiers, & mouillâmes 
‘Ci'-- , C 3 
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enfuite à caufe de la nuit ; nous ne pûmel 
cependant nous fervir de la. fécondé, pour 
paifer le . troifiéme; mais le lendemain le 
vent continuant d’être bon , nous le paffi- 
mes - dés la ; première marée , & entrâmes 
dans la Rivière. • r • 


Nous voila donc dans le Gange: , .ce 
Fleuve, fi renommé dans lequel plufieurs 
perfonnes prétendent i qu’on trouve, idds 
Ferles , - des Diamans écide^l’Or en/ abon- 
dance : pour moii jd h’y* ai rien.trouvéj, 
fans doute ; que je n’étois.pas encore vbien 
informé de là manière . de .rencontrer: i ces 
fortes, de richeffes ; &j’ai.vûpar expérien- 
ce que l’éloignement .groffit les objets* A 


qu’on en impofe beaucoup, à- ceux : qui( font 
éloignez. ^ w » . c t n j i 'j n 

Si-tôt qu’on fçait à Ballaford l’arrivée de 
quelque .'Vaiffeau François , le . Chef i du 
Comptoir en donne; avis au Direéteur-de 
celui- d’Ougly , & pour cet effet il envoyé 
en Patemard qui efLna bomme du -Païsg 
& c’eft ce que nous, appelions un exprésoj 
mais fi-tôt 1 que le Direâeurà reçû.cet avis, 
jl dépêche quelques Officiers avec des Bafa* 
ras qui font de grands.Bâteaux. affez. propres, 
au milieu desquels il y jt une petite chambre^ 
*7- -s j Balte- 
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r t’Balîàford eft un heu où l’ôn fiet-de 
belles Toiles blanches- appelles Sanas , qtfi 
eft une .toile très, fine;': a C’eft auffi de-.là • 
. d’où l’on tire les Etoffes, qui. paftent, en 
I* rance pour Ecorces d’arbres ,3 mais:, elles 
font faites d’une foÿeffauvage qu’on- trouve 
dans les bois. L< i > ! ïv ; • jyjl ‘Si ; 

: Sur. les: dix heures du matin, ^ noùs. ren- 

contrâmes 'trois Bafaras , Une Chaloupe 
•• deux .Dingues , que Mr. Dulivier avoir dri- 
, voyez avec quatre Offiders , . deux pour des 
l affaires: de .la Compagnie r & les deux' autres 
, pour complimenter fa Maîtreffe fur. iai bdù- 
• ne arrivée » Comme je. loi av, ois. écrit- de 
J Ballaford & à mon- Oncle, j’eus réponfis 
-aux miennes. Nous, avions vent $ 'marée 
iqui nous firent devancer le Convoi qui nous 
- attendoit à l’entrée de la Rivière, tellethera 
:que ces Meilleurs nef purent nous aborder;, 

; que fur lesonze heures:. Nous, dînâmesi, 
tous enfemble & b, ûmes à la Hanté des deux 
: Amans- L’excès de joye que nos Demob- 
cfelles fentoient intérieu/egient de le ; voir i 
la fin de leur courfe, & à.-.veille. dé voir 
-ceux auxquels elles étaient deftinées , -cette 
Ijoye, -dis-je, ne contribua pas peu: à noua 
faire palier agréablement la io urée.. ij 

*w .j C 4 Le 
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• ; Le lendemain matin apres la Mefle, outre 
les quatre Officiers que Monfîeur Dulivier 
avoit envoyez y nôtre premier Lieutenant 
s’embarqua avec nous 'dans un > Bafaras. 
Avant' que de débarquer du Vaifleau nous 
.prîmes ; congé .du Capitaine , cet adieu ne 
pût fe faire fans verfer des larmes.' La ma- 
nière dont nous avions vécu pendant toute 
la traverfée doit excufer ces fortes de foi- 

t 

blefles. Au premier flot’ nous nous embar- 
quâmes tous dans le plus grand des Bafaras, 
& fî-tôt que nous eûmes gagné au large, le 

• Vaiflèaunous faluadeouze coups de canon; 

•nous avions ordre.de n’arriver que l’onzié- 
me, c’eft pourquoi nous ne fîmes pas grand 
chemin; le foir après foupé nous: nous re- 
tirâmes dans les autres Bafaras, &laiflâ mes 
feules nos Demoifelles. Le lendemain nous 
paflflmes par devant la loge des Anglois de 
l’ancienne Compagnie : cette Loge appellée 
Goigothe eft très, belle, on y . faifoit bâtir 
de très beaux Magafins , elle eft fituée tout 
au bord du Gange, & elle eft à huit lieues 
de nôtre Loge. . . . : ;. r . 

Comme pluiieurs particuliers ont fait bâ- 
tir des maifons qui la joignent , on prend 
<}e loin cette Loge pour une Ville.. Nous 

/ con- 
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continuâmes toujours nôtre route, & nous 

arrivâmes au lieu où nous devions joindre 
nos Amans; nous les attendîmes long tems 
où le rendez-vous étoit donné : ils ne firent 
pas. grande diligence , & nos Demoifelles 
n’étoient pas contentes de .ce retardement; 
mais il faloit bien .cependant qu’elles prif- 
fent ;patience : j’entrai dans , leurs .peines , 
& je ne pûs m’empêcher de blâmer un pro- 
cédé, qui ne répondoit pas à l’impatience 
qu’ils dévoient avoir, pour des perfonnes 
qui avoient fait un Voyage fi long-& fi, pé- 
rilleux pour les venir chercher; & ii .fem- 
bloit que i leurs peines méritaient un peu plus 
d’enhpreffement . . Quoi' qu’il en foit , ils 
firent peu.de diligeüçe, &.peut - être parce 
que l’afiurance de :1a pofTeffion ralentifToit 
déjà le feu . En effet , . l’engagement qui 
tner/uaicoeur dans une fécurité indolente 
amortit la flame,. & la fureté d’être maître 
de l’objet aimé eft Couvent l’écueil : de 


• > 1 1 


e. > ' i • ; f t 


l’Amour,: ■ r r • ; 

• : Enfin , après avoir. » langui dans ' une at- 
tente qui nous attriftoit, nous apper.çûmes 
dé loin ces perfonnesjfi attendues; ilsf arri- 
vèrent & s’avancèrent, chacun pour faluer 
leur Maitrefle. Mais dans, cette entrevue 
. C s « 




Digitized by Google 


V -O Y’.Æ. G E, .\ 


A" 1 

il arriva an incident,- qui eft,;quë comme 

jamais ils ne s’étoient vûs , l’un & d’autre 

-prirent le change: celui qui devoit époufer 

ma;coufine, falua. fa Compagnie ; &. l’autre 

Amant ernbrafia ma Confine. Cette erreur 

• ♦ 

caufa une rifée qui nous divertit. Mais étant 
informez du qui proquo, . chacun revint à la 
.fienne-, di aprés un falot plus.jufie & des 
embraffemens qui en parurent plus étroite- 
ment ferrez, ils prirent place auprés d’ellesi 
& commencèrent une, converfation qui dura 
jufqu’au dîné que l’pn fervit bien-tôt. Nous 
n’avions pas fait grande chère toute; la. jour- 
née, & l’amour ne m’empljfîoiti pas beau- 
coup l’ellomach , c’eft Jce qui fit -qne' j’offi- 
ciai parfaitement -bien T &-donnai:)deflus.fans 
éiaminer ce que fai forent inos Amans;, 
i En pafiant par devant 4a; Loge, dés Danois; 
nous fûmes faluéz des treize coups de canon; 
& deitous les Vaiiïèaüx- par- devant' lefquels 
nouspafTâmes.v.Ji Hj j^cVI : j 

Sur les quatre heures du foir nous arri- 
vâmes à" la Loge ;; ! & i nous trouvâmes ; au 
bord de l’eau des Palanquins q u i> attend oient 
nos Demoifelles ; fi-tôt qu’elles ^furent dé- 
barquées, il- fe fit une décharge générale -de 
canons, on les reçut fous, les armes; &-apié$ 
3i c ü ^ qu’elles 
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qu'elles ieurent paflfé -le’ corps de garde , U 
fe fit aufii une. décharge .de moufquéterie ; 
Mr. Dulivier iprit. le devant pour aller les 
recevoir dans 'la Sale : du- Roi, & enfuite 
nos deux Amans conduifirent chacun leur 
Maîtrefife dans un appartement qu’on : leur 
«voit préparé.;., je les laifiai tous quatre St 
chacun dans leur, chambre.'. 11 n’eft pas de 
ma Relation . de rapporter.'les difcours ten* 
dres , ni les déclarations d?amour qui fe 
firent de part & d’autre, ils pou voient être 
un peu revenus du tranfportque eau fe pour 
i’ordinairé une pareille .entrevûë . j’allai 
avec mon Oncle dans fa chambre , où cha». 
cun vint :<me féliciter fur lé > bonheur qué 
j’avois eu ‘ d’avoir conduit deux li belles De- 
moifelles. .Ntousfoupâmes; enfuite tous en* 
demble^i&. nos Amans paroifiant alors faire 
une heur e. de trêve' avec: l’ Amour , bûrentdt 
mangèrent parfaitemen l t bien..i > . ; i ! A 
, -. Depuis nôtre; arrivée jufqu’au jourdes 
‘époufailles dé i l!une & de i’aütre r nous avons 
toujours bû & mangé; enfemble, & je n’en 
étois pas i fâché , caria I préfence d’un, bel 
robjet fait toûjours pbailir, .quoi qu’on lé 
jfçache deftiné pour d’autres.^ •- G’étoit tous 
les. jour? tégai, & les.. deux Anu^s.nous 
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faifoient fouvent l’honneur de venir manger 
avec nous. Ce n’eft pas que ce ne me' fût 
dans de certains momens un régal un peu 
amer, de les voir; tous quatre enfetnb-le, ne 
penfer qu’à fe donner en ma .préfence des 
marques véritables de leurs tendreffes -réci- 
proques . Mais pour m’indeinnifer; de- ce 
chagrin, elles m’entretenoient de ia conver- 
fation de leurs Amans, & j’avois ..part . au 
lecret de l’une & de l’autre. :. i , 1 . '> 

iMa Couline fut fiancée le vinguquatrié- 
aie du même mois, & l’autre Demoifel le 
le premier Septembce., l’une & l’autre ont 
eu trois bans, publiez . Ui) Lundi .à neuf 
heures du matin onzième du mois, on fit 
la cérémonie deshépoufailles de Monlieur 
Dulivier, avec ma Confine. Dîés. la pointe 
du .jour elle fut-faluée d’une . décharge de 
canons.. La Mefiféifut célébrée. en- mufique. 
A la première. Evangile, .il. y eur.une même 
décharge que celle /de la pointe ;.dn jour, 
une pareille à l’élévation de l’Hoftie» & une 
quatrième à -la dernière Evangile Après la 
MefiTe mon Oncle- la Conduifit dans l’appar- 
tement de Monfieur Dulivier ? il . y avoit 
dans Ja Salle d’armes un . déjeûné pour la 
Compagnie \ en attendant je dîné qui fui; 
i enfuite. 
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enfuite'fervii- Pendant le -dîné on tira plu- 
sieurs coups de canon à mefure qu’on bûvoit • 

les fantez. • • - . • • - • - 

' On paflà la foirée en darifes & en jeux, : 
& chacun s’efforça de donner des marques • 
de. la joye qu’il fentoit intérieurement. , 
Aufii pour remerciement , le vin ne fut - 
point épargné ni tout-ce qui étoit néceffai- . 
re*pour cela. 

; Le lendemain matin douzième, les.nou-, 
v.eaux mariez furent; faluez d’une pareille, 
décharge que c.elies que j’ai marquées, 
l’on «alla dîner dans un jardin appellé le 
Champ -gaillard, qui appartient à laCom-. 
pagniei; »v . • 

• Après le-, repas on -envoya chercher les- 
danfeurs &4es fauteurs du Païs, qui font; 
des fauts prodigieux & des tours extraordi- - 
naires; ils fçavent jouer de la gibecière & 
des gobelets, & ils avoient déjà commencé - 
à nous donqer un agréable pafîe-tems, quand - 
leGiel fe couvrit d’une nuë épaifle dont fer 
répandit une- pluye fi forte, qu’en un inftant 
nous'.fûmes tous trempez jufqu’à la peau. 
Je laifle à penfer le chagrin général que cet > 
accident nous caufa,& d’autant plus qu’on ; 


s’étoit paré pour honorer,, une, fi • belle fête. ; 
î j Beat» 
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Beau champ pour réfléchir fur : la vie hti- ‘ 
maine-y tellement mêlée d’orages parmi les ' 
plus beaux jours, qu’il eft difficile d’y trou-* 
ver des plaifirs tjuî hé foient empoifoUnez 
par 1 des amertumes . Il femble même que> 
ce foitun' droit qute demande la foiblefle de- 
nôtte ’humanité. L’expérience que mon âge - 
peut- m’avoir : déjà- 1 dc/nhée dans le monde, ' 
m’a fait connoître qu’il eft bon de ' fçavoir 
dotinéf'des borneS'slbl’üh & à l’autre, & que 
c*eft le moyen lé plus fùr pour palier plüs' r 

agréablement lai vie. ' 

- Je ne pouvois refbfet à mon cœor de te- 
nir toujours bonne compagnie à l’autre De- 
moifelle, il ne me reftoit plus qu’elle, &•; 
j’ai lois bien-tôf la- pelfdfe: * Pendant que le * 
têms me le permettoif y je devols-bien pro- ' 
frter de Toccafîô'n: J’ài Connu en' elle une* 

ff grande fagefle,' qtie rien n’égale l’eftime 
véritable que j’ai conçue pour elle: dans les 
manques que je lui' en ai donné',' j’ai con- 
fervétoûjours tant de difcrétion &■ de 1 re- 
tenue, que nous avons toûjoùrs continué 
d ? être bons amis, & le mari' qui me con- 
noifloît,' ne s’ert faifoit aucune : peine- " Ce' 
n’èft point dans l’amour coquet & 1 libertin 
que fe trouve la félicité du coeur, une fym- J 
l..: a pathiç 
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pathie d’humeurs & une complaifance mu- 
tuelle'font le bonheur des Amans, & durent 
bien plus que ces penchans qui n’ont pont ' 
objet qtie ce qui pafle, & qui eft bien -tôt 
fuivi de la froideur & fouvent du dégoût. - 
Le vingt- cinq du même mois, j’affiftai' 
à leurs époufailles. Après la Meflej’allai 
les conduite avec Mr. & Madame Dulivier 
& plufieurs Officiers de là Loge, en leur' 
maîfon. 

• ^ 

Il y eut plufieurs diVertiflèmens pendant 
toute la journée, & malgré tout le chagrin 
que je devois prendre des pertes que je 1 ve- 
nois de faire , je ne fus pas un de ceux qui 
fe divertit le moins. 

• • e 

La Loge appelléeChamdemagor, eft une 
très-belle Maifon fituée fur le bord d’un des 
bras • du • fleuve du Gange : c’eft un Comp- 
toir dè qui deux autres relèvent ; fçavoir , 
Gaflembatard., - d’où l*on tire toutes les 
foiries , dont il fe fait un grand négoce 
dans tout le Levant, &Ballaford dont j’ai 
déjà parlé. Le Païs s’appelle Ougly, qui" 
eft un Gouvernement du Royaume de Ben- 
gale. A une lieue de la Loge il y a une 
grande'Ville appellée Chinchurat, où les 
Hollandoir éc les Anglois ’dc la nouvelle- 
- Coin- 
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Compagnie ont chacun un Comptoir ; celui 
des Hollandois eft beaucoup plus beau que 
celui des Anglois . Les Portugais y ont 
deux Eglifes, une occupée par les Pères 
Jéfuites, & l’autre par des Religieux Au* 
guftins : ces derniers ne vivent pas dans 
toute la régularité pofïîble, dont je ne fuis 
point furpris . Car à Goa qui eft; la Capi- 
tale de toutes les Indes, quand il y arrive 
un Vaifleau venant d’Europe, celui de l’E- 
quipage, qui veutfe rendre Religieux, n’a 
qp’à fe prefenter : quelque ignorant qu’il, 
foit, il eft reçû, fans éxaminer s’il a l’efprit. 
de Religion ou non. Ainfi je ne m’étonne 
point de ce qu’ils’y commet tant d’abus. - 
Cet état eft une choie -fi fainte, qu’elle de- 
mande beaucoup de précaution, & on ne. 
dévroit jamais y recevoir un fujet, qu’aprés 
lui avoir, connu une forte vocation, ou du. 
moins des difpofitions à ne point douter 
qu’elle ne vienne. 

k 1 » 

Les Maures ont aufti à Chinchurat une Cita- 

’ r * 

d^elle où loge ordinairement le Gouverneur. 

Devant la Ville il y a un beau Port où, 
peuvent mouiller trois cens VaifiTeaux. Les 
Baignans qui font des Marchands du Païs,. 

y. ont leurs, demeures & leurs Magazins. 

... ... _ Le$ 
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. Les Révérends. Pères Jéfuites ont une 
belle Maifon aux environs de nôtre Loge. 
11 n'y avoir que deux Religieux dont un eft 
Guré de la Paroifle. J*ai Couvent eu l’hon- 
neur de les entretenir , & ils m’ont para* 
fort zélez à prêcher l'Evangile, & à faire 

connoître à ces malheureux Infidèles , le 

• * * 

vrai Dieu & le chemin de la vie éternelle. 
Il feroit à fouhaiter pour l’intérêt de nôtre 
Religion que les Indiens n’euflent jamais vû 
que des. peffonnes; .qui fuivent le vrai .che- 
min; du Ciel , cette diverfité de Chrétiens , 
& les mauvais éxemples empêchent le pro- 
grès de nos Millionnaires . Dans la Loge 
il .y a une Chapelle .dans laquelle il Ce dit 
ordinairement trois Méfiés chaque jour; . •> 
A un quart de lieue , les Danois .ont leur 
Loge, qui efi une maifon allez régulière; 
aux environs de Ja nôtre, il y a plufieurs 
maifons que des François & des- Portugais 
ont fait bâtir . Quant à Bengale on bâtit 
à la Romaine ainfi qu’à Pondichéry. Com- 
me dans l’un & dans l’autre endroit on ne 

* 

trouve point de pierre, on Ce fert de briques. 
La chaux Ce tire de Ballaford. Ce font des 
écailles d’huîtres qu’on brûle. Qn trouve 
de ces huîtres qui péfent jufqu’à quatre 

D livres, 
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livres; & pour les ouvrir il faut des màt> 
teaux j 

: Oogly eft par le vingt -troifiéme degré 
fous le Tropique du Cancer, n’étant moins 
éloigné que nous de l’Equateur , que de 
vingt-cinq degrez en latitude; fi* bien que 
fans-le Cap de bonne Efpérance, ou plûtôt 
fans une grande langue de terre qui nous 
empêche- de chercher en droiture les • mers 
Indiennes , on ne feroit éloigné de Bengale 
que -dé cinq cens lieues en -latitude, & en-- 
viron mille lieues- en longitude. Au lieu ' 
que -pour y arriver, -il faut faire cinq mille- 
cinq- Cens lieues ; fçavoir feptante-un degrez 
dans la partie du Nord , feptante-quatre 
dans^la partie du Sud , qui font cent trente*- 
cinq degrez , qui valent en latitude deux 
mille fept cens: lieues :& deux mille huit 
cens lieues en longitude , & même quelque- 
fois davantage,- quand on a de gros vents 
contraires quf obligent à louvoyer. L’air y- 
eft fort -grolfier & le climat n’y eft pas fi 
fain qu’à Pondichéry. 

- ' La terre cependant y eft meilleure, elle 
produit -toutes fortes le légumes potagères, 
du froment , du ris en abondance, du miel, 
de la cire, /de .toutes fortes de fruits qui fe 
«-«*** «A» cueillent 
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cueillent dans les Indes, tellement qu’eut 
peut dite que Bengale eft le Magazin de 
toutes les IndeS. On y cueille quantité de 
côtton , qui eft une plante qui vient de U 
hauteur de trois pieds, & qui a la feuille 
faite comme celle de l’Erable , qui eft un 
arbre très -connu en France. Le cottoit 
vient à un bouton qui fleurit à peu prés 
comme celui d’un gros chardon; . . 

. On y cueille auffi une. grande quantité de 
moutarde, dont, les gens dn Puis appelle* 
Bengaliftes, font de l’huile, & s’en fervent 
pour humeéter leurs, cheveux, fe frotter lf 
corps, & pour manger avec leurs ris, dut 
chanvre qui ne fert qu'à faire de la corde , 
& la graine fert à faire de l’huile à brûler; 
ils s’en frottent auffi le corps & s’en huilent 

les cheveux. Comme ce Païs. eft plat» 

» 

moins. fablonneuX qu'à Pondichéry, $ qu’il 
eft rempli d’eau* , la vigne' n’y peut venir» 
l’on y trouve, peu de fleurs , les tubéreyfes 
y font cependant très-communes» & les ro? 
fes blanches. . . 

• * * y f 1 * 

. Pans les Indes on ufe beaucoup de Beftel ; 
on prétend- dans le Païs qu’il eft un eprror 
boratif. Quand pu s’en fert, on dirpit eu 
Je mâchant que la, bou.cbe feroit pleine df 

D a - fang 
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fangî neanmoins c’eft un des meilleurs' re- 
venus de chaque Prince Maure. Le béftel 
eft une feuille qui reflfemble au lierre; ils 
en prennent plufieurs enferiible qu’ils graff-" 
fent avec un peu de- chaux éteinte, y joig-j 
nent du cachoux, & de la refque, & mâ- 
chent le tout enfemblé. • Et cela enyvre 
comme le' tabac, quand on n’y eft point 


encore acceûcumé. 

*- r Lerefquier d’où vient la refque, eft un 
àrbredont le tronc&les feuilles font moins 
grandes que celles du ; cocotier, l’un & l’au- 
tre viennent de grains qui font leurs fruits; 
JLes< Anglois fe t fervent beaucoup de cette 
refqùe, qu’ils font brûler, & qu’ils pulvé- 
iifent enfuite pour nettoyer les dents & les 
blanchir. j Cette refque a encore la vertu 
de fortifier les gencives.' 

Il y’ a, à- Bengale toutes fortes de volail- 
les â très- bon • marché y on y trouve- une 
Forte de poules-dont les ofiemens font noirs, 


elle èti même • d’un meilleur goût que les 
autres , on y trouve aulfi une grande quan- 
tité dé gibier , comme oyes fauvages , ea- 
narcfs, farcelles , pluviers, tourterelles, pi- 
geons ramiers , pigeons de fuye, pigeons 
Verts qui font très-bons * des cailles, des per-' 
; v , t i drix , 
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drix , niais elles ne font pas bonnes à man- 
ger. On, y trouve peu de lièvres , & il n’; 
a aucuns lapins. • 

On y trouve de quatre fortes de perro 
quets , fçavoir , perroquets, la.uris, perru- 
ches, & cacatoris; on y trouve aufiï des 
chauves- fou ris., qui font de 1$ groffêur d’un 
corbeau, fit qui ne diffèrent des nôtres qu’en 
cette groffeur : j’en ai. tué une que j’ai vou- 
lu manger par curiofîté, .mais la chair n’en; 
eft pas bonne. Il y a autîi une très-grande 
quantité de corneilles, d’oifçaux qu’on ap- 
pelle martins , qui parlent &; qui fout gros 
çomnfe nos fanfonpets . J’y ai vû un oi-. 
feau trés-curieux qu’on apelle roi des grail- 
les, qui prend naturellement, à la volée tout, 
ce qu’on lui jette. J’y ai vû auffi un autre, 
oifeau qui eft très-particulier, qu’on appel- 
le oifeau du paradis. Cet oifeau n’a point 
de pieds, & pour fe repofer il. fe tient à un. 
arbre par le bec, il eft d’un t.rés-beau plu- 
mage,, en chair il n’eft pas plus gros, qu’un, 
moineau; mais il a unequeu.ëqui peut avoir 
vingt pouces de longueur & qui eft trés- 
curieufe à voir: il y a encore plufieurs ‘for- 
tes de petits oifeaux qui font très - beaux <5t 
très - curieux . 
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On trouve à Bengale des Cerfs qui font 
tnartelez eorçime les Tigres , une grande 
quantité de Vaches , des Bufles , des Cabrits, 
des Cochons qui font ventrus , & qui ont 
le col & les jambes courtes: de -manière 
que quand une Truye eft pleine fon ventre 
touche à terre/ On y trouve encore quel- 
ques Moutons qui font très-bons à manger : 
j’y en ai vû quelques-uns de Perfe , dont la 
queue pefoit dix livres . On remarquera 
que lors qu’on veut acheter un veau, on eft 
obligé d’acheter la mère , & jamais on ne 
vend l’un fans l’autre; c’eft pourquoi les 
Européens n’en fervent ordinairement h 
leurs tables que dans de grands repas . 
Comme c’eft un crime parmi les Indiens de 
tuer une vache , on eft- obligé de les tuer 
en fecret. On trouve aUlïï plufieurs fortes 
de bêtes féroces, comme Tigres, qui font 
les plus communs ; il y en a de deux fortes, 
& l’une & l’autre ne différent qu’en - grof- 
feur , des Léopards, des Panières , des bêtes 
produites des deux dernières efpéces , des 
Ours, plufieurs Civettes. Dans le Gange 
çn y trouve une efpéce de gros ferpent 
apellé Cailman, autrement dit Crocodille; 
il y en a qui ont jufqu’à huit pieds de lon- 

- gueut 
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-gueur fur-ttois dê groffeur: cet animal dé- 
voré tout, ee.qifil- peut trouver dans l’eau; 
& il arr4t* jwfqu’à des Vaches; mais quand 
un hompi&àr'îe malheur d’être pourfuivi fur 
terre pàri$pt anitfial , il faut qu’il coure de 
côté & d’aütre : cet animal a une gueule 
trés-fenduë , deux rangs de dents, une épine 
fur le dos, quatre pâtes de cinq doigts cha-. 
cune,-les deux de derrière plus hautes que 
celles du devant ,- & il a une queue marte- 
lée comme celle 'des vipères : on prend 
quelquefois le plaiiîr d’en faire battre avec 
un tigre, je l’aivû, c’eft un combat furieux 
& un divertilfement digne d’un Prince. 

On voit auffi des Couleuvres, dont il y 
en a qui font de la grolTeurde feize pouces 
de tour, & de la longueur de (ix pieds, 
elles font très - venimeufes ; mais les gens 
du Païs les fçavent charmer , & en font 
tout ce qu’ils veulent : il y en a qui en por- 
tent dans les maifons , de on a le plaiiîr de 
les voir faire danfer pour très-peu de chofe; 
il y a auifi une grande quantité de Chiens 
fauvages qu’on appelle Chiens marons , des 
Vautours, des Papangles , qui font dés oi- 
feaux de proye ; & toutes ces bêtes carnas- 
iïéres mangent toutes les charognes. qu’on 
v ' D 4 trouve 
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trouve le long du Gange, & dans les te*~ 
res, & c’eft ce qui garentit Bengale de la 
pelle. 

Il y a de très - beaux chevaux dans < les 
Indes; néanmoins on y en fait venir de 
Perfe. On y trouve aufii des Eléphans,, 
dont les Maures fe fervent dans leurs Ar- 
mées. A Suratte qui eft une Ville trés-riche, 
l’y voire y eft à bon marché ; on trouve aufii 
dans les Indes des Chiçns , mais les petits 
ont de la peine à vivre à caufede la grande 
chaleur , les Maures cependant en font trés- 
curieux, & l’on ne peut faire un prefent • 
plus agréable à un Prince que de lui pré- 
senter un beau Chien : comme ils tiennent 
leurs concubines toûjours enfermées dans 
leurs Sérails , ils font bien aifesde leur 
donner de quoi les divertir pour leur faire 
palier le tems plus agréablement. 

Pendant quatre mois de l’année , il fait 
à Bengale des pluyes fans difcontinuër , 
tellement que tout eft inondé ; deux mois 
avant les groftes pluyes & deux autres après, 
il fait un tems nébuleux: & pendant No- 
vembre , Decemhre , Janvier & Février , 
il fait un très-beau tems ; & quelquefois le 
feins y eft fi calme & fi fer ain , que peq- 

... fiant 
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dant quinze jours on ne voit pas une feule 
nuë en l’air. .C’eft là le tems-où fe moif- _ 
fonne le Bled, & c’eft en (Jdobre qu’on 
le féme, & qu’on .cueille )es Pois verts , 

, les Flageolles & autres légumes qu’on a en 

• \ 

abondance, les herbes potagères qui font 
beaucoup meilleures & en plus grande quan- 
tité qu’à Pondichéry. Et c’eft à la fin 'de 
Décembre que les Petits Pois & les Chicons 
commencent à devenir communs : fur la fin 

• t 

des pluyes,il fe produit une fi grande quan- 
tité d’infe&es, & fur tout des Punaifes & 

" * * , * , * » 

des Maringoüins qu’on appelle ici des cou- 
fins, qu’au foir à la chandelle on ne peut 
pas quelquefois refpirer. 

Au mois de Juin & de Juillet, on eft fort 
fujet aux bourbouilles & à des demangaifons 
pat tout le corps ; mais quand on eft accou- 
tumé au Pais , on ne s’en fait point de pei- 
ne ; . car c’eft une marque de fanté ; comme 
l’air eft fi groffier, il faut que la malignité 
qu’on refpire forte par quelqu’endroit. 

- Da Compagnie tire de fon Comptoir 
d’Ougly diverfes fortes de Malles-molles, 
des Cafifes, qui eft ce, que nous appelions 
Moufifelines doubles , des Doreas , qui 
font des Mouffçlines rayées, des Tanjeb$ 

D y qui 
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qui font des Mouflelines ferrées, des Amans, 
qui font des Toiles de cotton très- belles, 
mais qui ne font pas H fines que les Sanas 
qu’on tire deBallaford; des pièces de Mou- 
choirs de foye, de cotton, & de Malle- 
molles & autres diverfes fortes de toiles & 
pièces de cotton , dont je ne parlerai ni du 
pris ni de la qualité, je dirai feulement qu’à 
Daea qui eft un lieu éloigné de la Loge 
d’environ cent lieues, il s’y fait les meil- 
leures & les plus belles broderies des Indes, 
foit en or, argent ou foye. Et c’eft de- là 
que viennent les Stinquerques & les belles 
MouiTelines brodées qu’on voit en France. 

C’eft dePatena que la Compagnie tire du 
falpétre, & c’eft aufli en ce lieu où fe cueille 
l’Opium dont il* fe fait un grand commerce 
dans tout le Levant. L’Opium eft un fimple 
qui approche beaucoup du Pavot; la ma- 
nière de faire celui qu’on nous aporte, eft 
découper la tige, d’où il diftile un petit 
lait fèmblable à celui du Pavot, qu’on laiffe 
cuire au Soleil & qu’on amafte enfuite pour 
l’envoyer de tous côte*. 

■ Bengale eft un Royaume fous la domi- 
nation du grand Mogol, qui l’a fubjugué 
depuis plufteurs années . Autrefois il n’p 
' - . - . gvoit 
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avoît que des Gentils , mais depuis que les 
Maures s’en font rendus les maîtres il y en 
. a plufïeurs. Dans le Gouvernement de PE- 
tat, les Maures ont beaucoup de politique, 

. mais ils ne font pas bons foldats , & c’eft 
ce qui les fait regarder comme s’ils étoient 
une des dernières Nations du monde. 

Les Bengaliftes n’entrent que très -rare- 
ment dans les affaires publiques. ! 

Les Maures font Mahométans , & le 
Mogol eft un Empereur qui eft fort grand 
Terrien; celui qui poJTéde aujourd’hui cet 
Empire, eft âgé à prefentde prés de quatre-' 
vingt ans . 11 eft monté fùr le T rône dési 

l’âge de vingt-trois, après en avoir dépof- 
fédé fon père & fes trois frères: tous quatre ' 

r • 

enfemble firent • la guerre à leur père & lé 
détrônèrent: il fefit enfuite Un parti de’ 
deux contre deux , & d’un contr’un, de 
manière qu’il refta feul viôorieux & pailible 
pofteffeur de l’Empire ; il • tôt qu’il eût mis- 
ions les ordres néceffaires pour fe confer- 
yer fa Couronne, il réfolutde s’emparer de 
Bengale. Les Bengaliftes vivoient dans Une 
fi grande oiliveté & nonchalance, qu’il les. 
* dompta facilement, & il leur a impofé un joug 
fi pefant,, qu’ils auront peine à s’en relever. 

Cet 

w_ •* 
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Cet Empereur eft fort vieux, •& comme, 
i! craint qu’on ne lui ravifte la Couronne,, 
il envoyé fes enfans dans des Gouvemc- 
mens éloignez de lui, êtlui-méine ne loge 
jamais que dans un Camp, volant qu’il a toû- 
jours compofé de cent mille hommes , & il 
ne relie jamais, dans un même lieu plus de 
trois mois . 11 a plulieurs Rajats qui font 

desVicerois & Gouverneurs de fes Provins 
ces, aufquels il donne des Doüannes.à re- 
cevoir & qui félon le revenu doivent entrer 
tenir le nombre de chevaux qui leur eft or- 
donné. Ces Rajats doivent être toujours 
prêts à marcher aux premiers ordres que le 
Prince leur envoyé. . . 

La Loi Mahométane eft fi connue en 
France, que j’ai pris le parti de ne parler- 
que de celle des Gentils . Je ne cherche 
uniquement, que le plaifir de fatisfaire la. 
curiolité des perfonnes qui aiment à enten- 
dre parler des Païs éloignez, & il y en a 
tant qui ont parlé de çette Loi Mahomé- 
tane,. que je craindrois d’ennuyer le Lee-, 
teur , fi je l’entretenois là - deffus . Les 
Maures font Mahométans, & les Benga- 
liftes font Gentils.. , . 
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• -Tous les Gentils reconnoiffént un pre- 
mier Etre y & cette connoiflance eft fi na- 
turelle qu’il eft impofiîble d’en pouvoir dou- 
ter. Les anciens Auteurs nous font connoî- 
tre que dans quelque aveuglement qu’ayent 
éfé les Peuples , pas un n’eft disconvenu de 
Cette Vérité . Cicéron , cet Orateur fi fa- 
meux , en traite à fond dans fon Livre de 
la nature des Dieux, & il en apporte de fi 
fortes preuves , que l’on ne peut raifonna- 
blement s’oppofer à Une vérité fi confiante.: 
Outre ce premier Eftre,- les Gentils ado* 
rent plufieurs Divinitez , qui font toutes 
differentes de celles dont .il eft parlé dans 
l’Hiftoire Poétique; ils adorent le Fleuve 
du Gange, une certaine Déefife qu’ils ap- 
pellent Caltia: cette Déefife eft celle de la 
Guerre ; c’eft pourquoi pour marquer fa 
grandeur, ils la dépeignent ayant fept têtes, 
qu’ils arment de cafques; &pour faire con- 
noître fon courage & fa valeur , ils .lui don- 
nent quatorze bras qu’ils arment de fabres, 
de flèches & d’arcs , ils ornent cette figure 
de toutes les differentes fortes de fleurs 
qu’on trouve dans le Païs, & elle eft peinte 
de tous côtez & parée de tout ce qu’il y a 
de plus beau ; ainfi dans fes beaux ornemens 
' 6c 
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& dans Tes belles pâtures, elle eft expofée 
à la vûë du public pendant un mois ; pen- 
dant lequel tems chacun lui va faire des 
offrandes , les uns lui portent des cotis , les 
autres des fruits , les uns du poiffon , les au- 
tres du rts, ou de l’huile. Enfin, ces pau-^ 
vreSiPayens. offrent à cette ldqle tout ce 

s 

qu’ils ont de meilleur, & fe font honneur . 
• de lui facrifier tout cç qu’ils ont • de plus 
précieux. Après que chacun a fait fon of- 
frande, les uns ; fe mettent à danfer & les 
autres à jouer, de, manière, que pendant 
tout le tems qu’elle eft espofée, ce ne font 
jour & nuit , que danfes & jeux autour 
d’ elle . 

• Mais après que ië teins de, l’expofition 
eft fini, Cette Idole eft promenée le long du 
Gange, enfuite on la met dans un Bateau, 
qu’on place au milieu de tous ceux qui font 
. pour l’accompagner; & enfin après qu’on 
lui a fait faire quelques tours fur l’eau , on 
la jette dedans avec tous fes ornemens , de 
comme cette figure eft faite de maftic, elle 
va aoflî-tôt à fond, & elle va, difent-ils* 

£e repofer avec le Gange: cette cérémonie 
fe pratique tous le$.ans,c’eft pourquoi dans 

chaque année on en élève une nouvelle » 

% 
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à laquelle on fait les thèmes honneurs & 
qu’on jette pareillement dans le Gange. 

' Ces Payens vénèrent tellement les Vaches, 
que c’eft un crime parmi eux d’en tuer, & 
même de toucher à une qui auroitété tuée: 

& dans les chemins , on en voit des repre- 
tentations qu'ils appellent Pagodes , aux- 
quelles ils vont quelquefois faire des vœux. 
Comme ils croyent en la Métampficofe, 
ils évitent de manger prefquede tout ce qui 
• eft défendu par Pitagore. Ainfi ils ne vivent 
que de ris & que de poiftbn cuit à l’eau pure,- 
& dans les meilleurs repas ils y ajoutent des 
papées qu’ils font cuire dans le§ cendres , 

& quand le tout eft bien mélangé enfemble, 
ils jettent par deïïus un peu d’huile & de 
moutarde , n’ufans jamais de fel, de poivre, 
ni d’autres chofes femblables. > 

Ils ne mangent jamais enfemble, mais ils; 
ont chacun leur portion à part, les uns des 
autres : ce font des feuilles de bananier qui J 
leur fervent d’aiiiétes & de ferviettes, la ter* 

. re leur fert de table , & ils ne s'aiféent ja- 
mais: ils font cuire leur ris dans unepa* 
nelle, qui eft un plat fait de terre, & ils fè 
fervent fouvent des boufes de vaches, qu’ils 
font fécher au Soleil qu’iU' jettent enfuite 

fur 
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£àr leur feu^ &pafr là ils prétendent que ce 
qu’ils font cuire eft beaucoup plus purifié. 

. Avant que défaire cuire leur ris, ils font 
un cerne au milieu duquel ils allument du 
feu : comme ils fçavent que nous mangeons 
toutes fortes de viandes, ou plûtôtde tout 
ce qui a vie, ils nouscroyent, & toutes les 
Nations qui vivent comme nous, fi impurs, 
que quand nous « paflons au milieu de ce 
Cerne, leur ris, fût- il prêt à manger, ils le 
jetteroient pour en faire cuire d’autre dans 
une nouvelle panelle , ayans la coûtume de 
n’en faire jamais fervir une deux fois. 

, Le foir & le matin & avant chaque repas , 
ils vont fe laver au Gange pour fe purifier, 
- difent-ils, je fçai cela pour avoir pris plu- 
fieurs fois plaifir à l’éprouver au bord, du 
Gange , foir & matin on voit en fe prome- 
nant tous- ces Gentils qui fe lavent tout le 
corps , & qui ne manquent jamais d’en faire 
butant .avant de manger afin de fe purger 
de toutes leurs impuretez ; & fi après s’être 
lav.ez , quelque perfonneides Nations qu’ils 
croyent- impures , -les' touchoit , ils y re- 
tourneroient autant de fois qu’on les auroit 
touchez après -.s’être lavez, & mourroient 
plutôt de faim que de manger avant. 

' i .. De 
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, De tems en tems il fe fait parmi les 
Gentils des réjouïflances qu’ils appellent 
Tamachars. Ces réiouïflànces fe font en 

w 1 » » «# ... 

l’honneur de leurs Dieux, & pour cet effet 
ils habillent plufieurs petits cnfans qui les- 
reprefentent fous differens. habillement. 

Ces enfans . marchent en ordre & chacun 

* » 

tient fon rang félon le Dieu qu’il reprefen- 
te, & afin que> la Fête foit plus célébré, 
cela ne fe fait qu’au foir , ces petits enfans 
font au milieu de l'Aflemblée, qui va ren« 
dre hommage au Gange ; autour d'eux ce 
ne font que flambeaux qu’ils appellent Man» 
falles, 4t ce ne font que danfesÿ que fauts, 
4t chacun s’étudie à montrer fon allegrefTe ; 
û bien que pendant la nuit autant loin que 
fe puiffe porter la vûë , on ne voit qu’illu* 
minations, de l'air eft tout rempli d’exela- 
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mations.. 

.^lu mois de Mars, ou plûtôt pendant la 
Lune de Mars ( car dans les Indes on comp- 
te les années par Lunes) il arrive la Fête, 
de Tripigny , . c’eft un Pieu enfermé dans 
ut^e ; manière de petite Mofquée , qui eft 
dans le milieu d’une trés^grande pleine qui 
^ire fon nom de ce DieUi cette pleine eft 

«ï .JwA# fàmtJ : $m. W. ne 
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manquentTpoint d’alïer'faîre leurs offrandes 
à- ce Dteuv & chacun y va à fon tour. 
Car cette Fête eft très- célébré parmi eux. 

Avant'de fe prefenter ils fe vautrent dans 
la vafe pendant une heure entière, & tout 1 
vautrez ils s’embrafFéntles uns avec les au- 
tres, & enfuite ils vont fe laver au Gange} 
&■ après qu’ils fe font bien lavez ils vont i ; 
lu Moquée, où plutôt à la Pagode (car 
c’eft amfi’que leurs lieux facrez s’appellent J 
tl les uns prefentent' des Bananes, les au- 

^ * 'y r " 

très des Corts, du Ris, ou autres chofes 1 
femblabîés ■{'• Il y a toujours deux Brames 

qui font lès Souverains Saçrificateurs'& In- 

1 f * 4 

terprétes de la Lot ; c’eft la première Caftrç 
parmi eux i e’eft à dire, qu’elle leur eft cç 
que la Tribu de Lévi étoit parmi les Hé* 
breUX'. ~ i: : ' . ; ' i( ' 

Cette Pagode n’a rien de remarquable qu« 
deux oeufs de pierres placez dans une eu-, 
vette qu’ils difent être pondus pair leur Dieu * 
ces oeufs ^ roulent facilement , & ce quj 
fes forprèhd , eft qu’on tie^peut les énîèver.^ 

' Chaèun ' gardé religieufement fa Càftre i 
qui' éft-cèiqùe nous appel! on s J parmi * nous 
étatî condition , • où proftffibn, & ié’eftzinf 
crime de- paffer d’une Caftrc à tme” adtre f 

u ainfî 
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ainfi les enfans d’un Marchand , d’ün Arti- 
fan , d’an Médecin , le font de père en fils. 

Il y a plufieurs perfonnes parmi les Euro- 
péens y à qui cette loi n’auroit pas été favo- 
rable: il eftvrâi qu’on ne doit point blâmet 
la fortune , lots qu’elle fe trouvé dans un 
fu jet' qui le mérite; mais fi elle ne favori- • 
foie que ceuxquien font dignes , tel qui fe 
Voir'pouf ainfi dife accablé de fes bien-faits, 
ne- s’en- trouveroit jamais que trés-éloigné. 

11 n’eft donc pas permis à un Gentil d 'aug- 
menter fa condition, car toute la Caftre s’y 
oppoferoft; ni de defcendre, fans être ré- 
putée infâme ; ainfi ^dans chaque Caftre on fis 
marie les uns avec les autres, de dans chaque 
Caftre on fe foûtieht les uni fie les autres. ' 


-"Belle leçon pour' lès Chrétiens , qui mé» 
riteroit Une férieufe attention ! Nous fom- 
mes tons ft-éres , nous le conférons, mais 
nous n’en fuivons pas les maximes , fit loin 
de fe foûtenir les uns fie les autres , combien 
voit-on dé frères fit même de pères & de fils’, 
qui ne cherchent que' la deftruétion de lent 
propre fang; après cela ne nous étonnons 
point dés malheurs qui arrivent, mats be- 
nlffons le Ciel pour qu’il app'aife Xbn jufte 
courroux. U'* «ntia r-t/trav Is^ûï.iîos 
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. , Leurs mariages fe contraâent dés l'âge 
de trois ans: ceux qui. font fur Je Gange 
y vont pendant quinze jours s’y promener 
dans des Bateaux : les parens des deux cô- 
tez s’affetnblent pour cela tous J es foirs : 
Je marié & la mariée font couronnez de fleurs 
.& font placez au milieu de l’AiTemblée ; de 
pour animer les efprits & les porter à ja joye, 
ils ont des tambours, des^ trompettes, & des 
clinquants , & le tout étant mêlé avec leurs 
.voix, fait un très-bon charivary. 1 f , ,. •. 

. Les trois dernières foirées de la quinzai- 
ne, toute la troupe, foupe dans un .même 
.endroit, & la dernière : après le repas ,. les 
pères & ; jnéres emmènent chacun de fon 
côté -fon enfant , * & ne les joignent enfem- 
ble qu’aprés qu’ils . ont atteint l’âge de dou- 


î Çeux qui . font; dans les terrefi éloignées 
du Gange , s’ils font des premières Cadres, 
ils fe /ont porter dans des Palanquins, de 
une partie va à . cheval obfervans. les mêmes 
cérémonies dont j’ai oi-defiùs parlé., . Line 
fille ne fe^mariejamais; qu’une fols* & fi 
elle a le malheur de perdre fon mari dés) 


fon bas âge, elle doit, garder parmi-fa Cadre 
un continuel veuvage : mais s’ils .put vécu 
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long teins enfemble & que le mari vienne 
à mourir, on oblige fa femme à fe brûler : 
toute vive avec lui. 

• Autrefois cela fe pratiquoit plus commu- 
nément, mais les Maures qui font les maî- 
tres & qui les tiennent tous en efclavage , 
ne veulent pas leur permettre cette inhuma- 
nité, ou du moins qUe très-rarement. Ainfi • 
après qu’ils ont pû obtenir la permifiion , . 
ils dreflfent alors un bûcher, à l’entour du* 

’ ■ quel toute la • .aftre eft prefente ; la femme 
qui fe doit brûler eft couronnée de fleurs, 
& ©n lui laiife tous fes. joyaux appeliez brin- 
quilles dans le Pais: On la pare de fes plus 
beaux habits, & afin de lui difliper l’idée 
affreufede la mort, on lui fait boire d’une- 
liqueur qui l’extravague; on la lie enfuite à 
deux perches appeliez, bambous, & on met T 
le cadavre du défunt deflus le bûcher la face ; 
en basi La Cadre y met auffi • tût le feu , 

& quand tout eft bien confommé, on amafTe, 
foîgneufement toutes les cendres que 1% 
Caftre porte enfuite en Sacriâce au Gange, • 

. après quoi elle fait des -réjouVifances pen- 
dant quinze jours , pour en célébrer davan- 
tage U fête. 
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Mats fi J’appréhenffonde la mort fart re* 
tirer cette femme da feu, elle eft banie pour 
toûjours de fa Caftre, & celui qui le pre- 
mier au fortirdu bûcher peut mettre la main 
deftus,de quelque Nation qu’il foit, comme 
étant réputée Infâme , elle lui appartient en 
efclavage ; mais fa Caftre loin de fe réjouir, 
fe retire en plaignant l’affront qu’elle vient 
recevoir, & en garde le deuil pendant un 
mois. Ceux qui ont le moyen, fe font 
brûler ainfi , mais pour ceux qui ne l’ont pas, 
on porte feulement leurs cadavres dans le 
Gange; où on en voit quelquefois pafleç 
jufqu’à quarante par jour, & voila pour- 
quoi j’ai dit ci - deffus ; que fans toutes les 
bêtes carnaciéres qui font à Bengale, on y 
an roi t fouvent la pefte: car outre cela de 
toutes les bétes qui meurent, ils n’en en- 
terrent pas une. 

- Lors qu’un Bengalifte eft malade fans 
efpérance d’en relever; fa famille l’oblige 
3 demander d’étre porté au bord du Gange 
pour le purifier davantage , & quand il y eft 
une fois, on ne lui donne plus rien à man- 
ger: il y a feulement prés de lui un Faquer, 
ç’eft à dire , un Prêtre de leur Religion * 
qui lui jette de l’eau fur le çorps pour le 
f •' » i rendre 
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rendre plus pur, & qui demeure à fes eôtét 
jufqu’à- ce qu’il foit expiré. . . 

. Mais fi - tôt qu'un malade eft expofé au 
- bord du Gange, il eft regardé comme mort : 
car quelque bonne fuite- que paille prendre 
fa maladie, on n’y peut plus apporter de re- 
mède. . Audi la famille ne peut pas de. ion 
autorité expofer le malade , car il faut, qu’il 
•le demande; maisjcomme ils croyent en la 
Métampficofe , l’efpérauCe qu’ils ont pàr là 
d'aller dans un hon corps, les fait négliger 
la vie; heureux fi dans nôtre Religion, nous 
pouvions nous réfoudre à quitter aiofi cette 
vie humaine, non pas , pour chercher un 
faux bien périlfahle , mais une. béatitude 
éternelle. 

Si-tôt que le malade eft expiré , tous fes 
parens- viennent gémir autour, & lui de- 
mandent pourquoi.il eft mort ;& s’il n’ avoir 
pas du ris, du poilïbn, du fruit, dont iis 
en fervent autour de lui & envoyait pen* 
dant quiuïe jours .dans la place où il eft 
expiré •>...> . . _ • 

i Ce qu’on Appelle Faquers foht une Cadré 
particulière tirée des autres,, c’eft à dire, 
que ce font plusieurs hommes qui pour ex* 
pier les crimes qu’ils ont commis, fe. jettent 
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dans une continuelle pénitence , afin qu’a- 
prés leur mort leurs âmes puilfent aller dans 
un corps plus élevé. Quoi que ces Faquers 
:foient de grands fripons , ils font cependant 
-des jeûnes & des vœux qui patient l’imagi- 
nation , & je ne -puis y faire réfiéxion qu’en 
accufant cette mollefle, & cette noncha- 
lance dans laquelle nous vivons : car enfin . 
que ne dévrions • nous pas faire en compa- 
raifon de ces malheureux ? Ce n’eft qu’une 
raifon humaine qui les fait agir, & nous qui 
fommes éclairez de la lumière Divine,, de 
qui devons être perfuadez de la vérité des 
promeiTes qui nous font faites, ne dévrions- 
•nous pas avoir honte que des Payens nous 
montrent un chemin que nous n’avons pas 
le courage de fuivre ? 

Comme . les Bengaliftes croyent en la 
Métampficofe , lors qu’ils ont commis quel- 
ques crimes, pour appaifer la colère du pre- 
mier Elire , ils font diverfes ; pénitences , 
dont la plus grande s’appelle virvir , par al- 
lufîon à nôtre langue, elle s’éxerce tous 
les ans pendant la Lune d’ Avril , & par fa 
description on connoîtra facilement qu’elle 
cft une des plqs rudes qu’on puifîè in- 
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-, Ceux qui veulent faire le vîrvir fc'pre- 
fentent aux prépofez pour l’éxécution ;• on 
les prend, &auffi-tôt on les larde de plu» . 
fieurs éguilles d’emballeur; deux hommes 
enfuite en enfilent deux ;qu’ils paffent- aux 
deux côtez dans la chair, & tiennent chacun 
les deux fils par les deux bouts ; le pénitent 
va & vient, de forte que ce fil tranche la 
chair , l’on peut facilement s’imaginer les 
maux que Caufe un pareil fuppli.ce , mais ce 
n’eft rien encore, car on lui perce enfuite 
la langue d’une broche longue de trois pieds, 
de manière qu’on voit un homme tout coUr 
vert de grofTes aiguilles, -une langue tirée 
& percée :d’une broche dont la pointe d’etl 
haut & celle d'en bas , ont chacune un pied 
& demi. .. > 

V» 

■ Dans cet appareil , il eft enlevé par deux 
crocs attachez au bout d’une perche Coûte* 
nuë fur un pivot, au pied duquel il y a un 
homme qui tient une corde liée à l’autre" 
extrémité delà perche; cette corde. fert à 
faire tourner la perche, & fi*tôt que les crocs: 
font bien enfoncez èntre les deux épaules du 
penitent, celui qui eft au pied du pivot com- 
mence à lefaire virer, & c’eft pour cette raifoa 
que nous appelions cette penitence virvir. 

£ s Comme 
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. Comme le pénitent tourne arec nne 
grande vîtefie , .il ferait à craindre que U 
pefanteurdu corps ne fit manquer les deux 
crocs, & que la chair ne vint à fe déchirer j- 
pour prévenir cet accident, on lie cet hom* 
me à la perche par le milieu du corps avec 
un grand morceau de toile : car .fi, les crocs 
venoient à manquer en déchirant, la chair » 
l’homme tomberoit par terre i & comme H 
eft élevé aflez haut & qu’il ne tourne avec 
vîteiTe , il pourroit fe tuer en tombant. 

Comme l’excès de la douleur A la vîtefie 
dont. on le vire, font fouvent évanouir le 
pénitent, on lui met entre les mains qu’il a 
liées enfemble , une manière de rofeau de 
fer, au haut duquel il y a du feu fur lequel 
on jette de l’encens & autres parfums, pour 
empêcher l’évanôuïfièment ; & fi « tôt que 
ces parfums commencent un peu à cefier, 
on en jette d'antres» & on. continue jufqu’à 
la fin} mais on s’apperçoit que les parfums 
n’ont pas allez de vertu pour l’empêcher de 
s’évanouir, on lui jette de l’eau. fraîche» 
afin de réveiller les efprits , mais ces tour-» 
mens font ii rudes , qu’on en meurt quel- 
quefois par l’excès de la douleur. 
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Si-tôt 'que le teins réglé -pour le virement 
eft paffé on defeend cet homme & chacun 
vient lui faire la révérence, il eft regardé:, 
comme l’ami des Dieux , on lui fait de grof-t 
tes aumônes, & toute l’aflemblée le con-; 

duit dans la maifon d’un Brame au milieu' 

• 

des acclamations . Audi- tôt qu’il y eft ar- 
rivé,' on l’oingt d’un baume qui le guérit, 
en deux jours : fi - bien qu’en peu de tems- 
il ne loi refte plus qu’une idée de tous, les» 
maux qu’il a foufferts : que nous trouverions 
peu de Chrétiens, fi ce faint nom coutoitfi; 
cher, & que le nombre des fidèles paroîtroit; 
petit ! Souvent on fe pare de ce nom , tel 
qu’un domeftique intéreffé fe pare de ceint» 
de fon maître; pendant que la fortune lui: 
rit , ou plutôt pendant que fon maître ne ta> 
met point à l’épreuve, on ne peut point» 
connoître la fauife afie&ion de fe ferviteur;. 
mais lors qu’on loi en demande des mar- 
ques , c’eft alors qu’on çonnoît vîfiblement 
la faufieté de fon zélé . J’aurois ici -uüe. 
matière ample à m'entretenir fur les abus 
qui fe commettent dains nôtre Religion ^ 
mais je voyage fit je ne moralife pas. ; - » 

■ Ceux qni font la penitence dont je viens- 
dé parler » font des gens de la dernière 

Caftre; 
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Caftre: ils la font pour deux raifons,' la 
première, pour gagner de l'argent, dont ils > 
^iont très-amateurs , & la fécondé, pour tné-- 
riter auprès des Dieux, afin qu'en mourant 
ils envoyent leurs âmes dans un corps de la 
première Caftre; car c’eft une grande mifére.- 
que d’étre de la dernière.: ceux qui en font- 
on les regarde comme les : réprouvez des. 
Dieux , de manière qu'ils n'oferoient même , 
approcher de ceux de la première , ce font’: 
eux qui font deftinez pour les chofes les 
plus viles, & qui font les ferviteurs des 
autres . • ■ 

. Ceux des premières Cadres, lors qu’ils-, 
ont commis quelques crimes , pour appaifer 
la colère des Dieux, qui après leur mort 
envoyeroient leurs âmes dans des corps de. 
la dernière Caftre , gagent des gens pour 
faire des pénitences , afin de les prier de 
leur conferver la vie, & d’envoyer après 
lenr mort' leurs âmes dans un corps de la 
même Caftre. 

y Pendant la Lune de Mai, il fe fait une 
grande cérémonie parmi les Gentils ; ils pla- 
cent fur. un Char un Dieu & une Déefife, 
qu’ils dirent être l’homme & la femme : 
ce Char eft traîné .pa? plufieurs perfonnes , 
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& c’eft un honneur parmi eux qu’un chacun, 
envie. . Tous ceux devant lefquels ce Char 
parte, fe profternent à terre, en fai fan t de 
grandes exclamations , & même plusieurs des 
dernières Caftres fe jettent fous les roues 
pour être écrafez , cherchant par ce genre 
de mort ï finir une vie qui ne peut que 
leur être ennuye.ttfe, & efpérant qu’en mou- 
rant ainfi , les Dieux les favoriseront, dç 
qu’ils, auront pitié de leur mifére. 

Les lndiens font trés-fobres & font d’une 
grande mollerte. Ch acu ncependan t obfer- 
ve éxaâement fa Religion ; ceux des Gen? 
tils .qui font éloignez du Gange, ep font 
venir de l’eau dans des bouteilles, & ils s'en 
jettent fur le corps après s’être lavez dans 
une rivjér.e ou dans un bain; ils aiment pat- 
fionnément l’argent , qui n'eft pas très? 
commun dans les Indes; & ils en font i! 
avides» que pour trés-peu il n’y a rien qu’on 
ne leur farte faire, ni de tuurmens qu’on nu 
leur farte endurer ; v ainfi on ne doit point 
S’étqnpe? fi , çes mal heureux s’expofent à 
fourtrir les tourmçns dont j’ai parlé çi- 
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dent riert eh propre , ' mais ils cultivent le* 

terres à moitié ; & les "tiennent des Princes* 

» 

en payant une certaine rétribution : comme 
les- Maures pillent tout ce qu’ils ont, ils ne 

* r ^ 

Fe mettent pas beaucoup efl peine d’amafler 
du bien , & lors qu’ils ont quelqu’atgent i 
Hs leéaChent en' terre î cependant ceux des 
premières Cadres . ,* comme- les iBaignans , 
quit font des Marchands trés-riches, pour fe 
garentîr d’être pillée font une penlion à 
quèîquè Favori de l’Empereur qui* les pro- 
tège, & quelquefois même ces Favoris s’af* 
fbcient àvec eux : , afin ‘d’être mieux en état 
dé forvenir aux grahdesdépenfes qu’îlsfont 
Obligea de faire . • Les Maures- portent un". 
Turban à' là tête } c Ont* une Cabaye quMes. 
prend ,-’ comme- poütroit Faire' une -robe de 

/ # ** • J \ 

chambre* un calfotf, des -fandallefc aux pieds 
qui font fOûjours •nuds, lés cheveu# coupes 
ft une grande barbet ’ Lès Gentils , qui’ ont 
des facültee , font àüflP àinfi habillézy &on 
ne fes diftingue' qu^èn ce que les uns por- 
tent une marque au front faite eh droiffant^ 
Lés uns J’ont rouge,' les autres jaune > ou 
blanche : il y en a d'autres qui fe frottent 
le ftotirV les onséetërré jaune, 1 les autres 
de terte blanchcy 1# tout pour ft diftinguer 

les 
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les tins des autres ; les Faq u ers fe frottent 
les cheveux & tout le corps de boufes de 
vaches, Cojnme étant une chofe bien pure 
parmi eux. ' ' ^ 

Les Maures n’ont rien de tout cela, mal» 
pour marqué d'honneur , ils portent une? 
fondache qui leur fert dé bouclier, ont un 
fabre à ta bain, 6t un poignard pendu } 
Jeur ceinture, ce 'qui n’eft pas permis au* 
Gentils. Comme les Maures font d’unff 

m + f ^ p , l « | ’ e 

grande jatoufie, ils ont des feralls dans les* 
quels ils tiennent leurs femmes étroitement 
enfermées ; &, Ils portent fouvent mémo’ 
leur jaloufîe fi loin, que fi quelques-unes 1 
d’entr’elles «Voient regardé un homme, iis 
la*poignarderoient fur le champ,' & fi un' 
homme avoir fait la moindre démarche pour 
en vifiter; quelques-unes , ils chercheroient 
todtes les occalions poflîblës de le pouvoir 
afrafibet? ^ 

5 Lés Gentils ne font pas d*une même ja* 
touffe f éàr leurs femmes , quoi que très* 
fiixuriecfes , ce qui eft un péché commun 
dans les Indes à caofede la grande chaleur^ 
font en pleine liberté; celles qui font dés! 
premières Caftres, ont comme une demi* 
fchemife qu'elles appellent bajous, elles hui- 
lent 
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lent leurs cheveux- elles ont une ferraffe- 

. - ' r •* • t r ^ • 

qui eft comme une écharpe unie, dont elles 
fe couvrent la tête. & dont elles fé fervent, 
lors qu’elles fortent; cette ferrafle leur pend 
par .devant jufqu’aui genoux „& leur cache' 
tout le vifage ; elles ont avec cela une juppe 
qui pend jufqu’en bas, elles portent aux bras 
& aux. jambes .des brinquilles , . comme nos 
ï)ames y portoient autrefois leurs • brafle- 

; JT. «i . ‘ I 9 • T ; ) ' * 

Ççs. brînquille§.fpnt des perles., anneaui; 
d'or & d’argent, diamans, & autres pierres 
précieufes , elles ont les jambes, nues & ne 
portent que desp.fandalles; la plus grande 
partie, d’entr’eiles fe font percer le nez d% 
côté droit feulement, comme nos Pâme* 
& font percer, le 7 s oreilles. -, 1 .. , j 

j Celles quL font des dernières Calmes n’,ont 
que des braflelets <|e corail, qu’un. fçpl,mpr- 

y a y V f W i ur" C « » v . Am- e L * " * a* ad « %r %# ' v * y— • » • 

ceau de toile qui leur couvre les çpiÜès & 
leurs nuditez, vont nuds pieds; on .leur voir 
dies .mamplles pensantes , qui., font longue» 
çomme des palus, de fucre renverfez,: dont 
elles allaitent leurs enfans par deflus l’épaule, 
étant la manière des Indiennes de les. parte* 
^«^uds. & .dcJft alaiter aiafi 0 
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,-Les hommes qui font de la dernière- 
Cadre vont audi tout nuds , ils ne fe lail- 
fent fur le fommet de la tête qu’un toupet 
de cheveux ; ils n’ont pour tout habit, qu’un . 
petit morceau de toile qu’ils appellent lan- 
goutis, avec lequel ils cachent feulement 
leurs nuditex ; & dans ce bel équipage ils 
vont paifer des journées entières à fumer 1 
du tabac, dans des gargoulis, qui ed aux 
Indiens la manière de fumer; comme des 
malheureux font fouvent réduits à une ex- 
trême pauvreté , ils vendent quelquefois 

leurs enfans dont on en fait des efclaves. 

• * » 

On trouve dans. les Indes des femmes- 

g w % 4 

midis , c’ed à dire, forties d’un fang. Eu- 
ropéen & d’un .fang Indien ; ces femmes 
font luxurieufes à l’excès, &fe prodituent 
d’une manière honteufe , elles font très- 
laides , d’un air ridicule , • & cependant très* 
amoureufes, les unes s’habillent à l’Indien- > 
ne, les autres à la Portugaife. Comme les 
Portugais font les premiers de l’Europe qui . 
fe font rétablis dans: les Indes , ony trouve 
plufieurs de ces Midis qui en font forties» , 
Les Indien s mangeqt peu & travaillent 
de même ; & leur humeur entièrement op-, 


pofée à xclle des François , ed d’un très-; 

’ ; .. t j v F .grand. 


8j? 


•A * 


V O VA G E 


grand "flegme ? qufclqu’ouvrage qu’on leur 
donne y ; ils ; l’itnitent 1 parfaitement bien , & 
les ouvriers y font à- très- bon marché; les 
Maures ne gagnent par jour que deux ponîs, 
qui- font '-deux fols , ‘ & les Gentils n’en 
gagnent qù’ün & demi-, dont ils entretien- 
nent leur famille. -Ainfi il ne faut pas s’é- 
tonner fl les étoffes font â fl bon marché; 
cependant elles feroîent encore d’un plus 
bas: prix V fi avant que de les acheter, elles 
nu payaient pas tant d’impôts : les ouvriers 
font ’-’d’OnC' fi grande mollette , que s’ils 
gagnoierit davantage y 41s ne travailleroient 
pas tatit"? car lorsqu'ils ont de quoi vivre, 
ils- fe irepofent juiqu’à-ce qu’ils foient obli- 
geï de ‘travailler pour avoir le néceffaire. 
Ce qui eft .une -cbofe digne de remarque , 
c^eft» qu’ils mangeot-pour plufieurs jours. 

- Patmi fes Gentils on en trouve qui ont 
tant de vénération • pour leurs parens , que 
quelques menaces où’ projettes qu’on j leur 
fattey rieti ne -peut les obliger à 'travailler 
autrement que comme leurs pères lé leur 
ont* enfeigné & ‘ quand on leur demande 
la raifon pour laquelle ' ils n’ont pas fuivi 
le modèle qu’on leur* a donné, fis répon- 
dent que leurs pères; ü’ont jamais travaillé 
autrement. v - Comme 
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: ' Comme la chaleur exceiüve empêche U 
circulation du fang; les Européens & les 
Miftis fe font frotter , tirer . & manier les 
bras, les jambes & toutes les parties du corps, 
afin d’aider à la circulation, & c’eft ce qu’ils 
appellent fe faire maflfer, autrement ils tom- v 
beroient dans des aflfoupifiemens létargiques, 
dont on meurt fouvent, fi l’on n’eft pas 
promptement fecouru ; ce mal s’appelle mort 
de chien; l’expérience a fait trouver un re- 
mède qui eft unique & très- alluré, c’eft 
d’appliquer un fer chaud fous la plante des 
pieds, *& enfuite les -battre avec un batoir 
ou iautres chofes- plates . Pour horloge on 
fe fert de garis, par lequel ils connoififent 
touteslles parties du jour : ce garis eft un 
petit vafe de cuivre percé par le bas, qu’on 
met dans un autre plus grand qui eft plein 
d’eau ; Le petit s’emplit lentement par fon 
ouverture inférieure, & à mefure qu’il s’em- 
plit, il s’enfonce dans l’eau ; & l’efpace du 
tems qu’il eft à couler à fond , s’appelle un 
point, autrement garis. 

Gomme Bengale eft fous la Zone Tor- 
ride’, entre l’Eqoateur & le Cercle- Tropi- 
que, les- plus {grands jours - ne -font que de 
quatorze heures y- dt les plus courts de dix ; 
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mais du lieu que nous divifons la journée 
en vingt-quatre heures , les Indiens la divi- 
fent en foixante points , & divifent encore 
le jour & la nuit en quatre quarts : il y a 
toûjours des hommes v prcs le garis qui veil- 
lent les uns après les autres, afin de pren- 
dre garde au vafe , & fi-tôt qu’il eft à fond, 
ils frapent d’un marteau une cloche d’ai- 
rain. ... 

Comme il y a prefque toûjours égalité 
de jours, en -Février, Mars, Avril, Août, 
Septembre & Oôobre , le jour & la nuit 
•font divifeï en trente. points , de forte que ' 
le- premier & le quatrième quart font de huit 
points, le fécond & le troifiéme de fept feu- . 
lement. Aux mois de Mai, Juin, Juillet, 
Novembre, Décembre & Janvier, les. jours - 
.font de trente-iîx garis pendant les trois pre- 
miers mois, &.les nuits de vingt - quatre 
feulement ; mais pendant les trois derniers, 
les jours, ne font que de vingt-quatre: & le« 
npits de trentc-Jix , ainfi on diminue ou -on 
augmente de points les quarts de chaque 
partie félon qu’il eft néceffaire.. 

L’exécution de cette fonnerie eft ennuyeu? 
fe & inutile car pour faire fçavoir qu’il 
eft quatre hepres paffées. dans ; un des .mois.* 
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où il y a égalité entre le jour & la nuit, 
on Tonne trois coups , & après qu.elque in-’ 
tervalle on en Tonne quatre pour faire re- 
marquer que le quatrième quart pafle, & au, 
dernier quart comme aux autres, après avoir- 
Tonné huit coups ils Tonnent encore les 
quatre quarts , qui font trente coups , & en-- 
fuite un coup pour avertir que le premier- 
quart de l’autre partie palTe; il faut deux- 
garis & demi pour faire une heure , li • bien 
que cinq points font deux heures. 

.. Les Princes Maures & les pérfonnes de, 
qualité ne Torrent jamais qu’ils n’ayent à 
leur fuite un garis, & c’efl une grande mar- 
que d’honneur parmi eux , lors qu’on a le 
droit de le faire porter . Le Mogol en a 
cependant accordé la permiffion à plusieurs 
Européens , & entr’autres aux Dire&eurs de 
chaque Nation qui ont financé pour obtenir 
ce droit, de forte que quand ils marchent 
çn cérémonie, ils font dans un Palanquin; 
le Pavillon de leur Nation mafche devant: 
ils font entourez, de deux .à trois cens gar- 
des, &enfin le garis les fuit, il ne faut pas 
s’étonner. de cela: carie fafte eft néceffaire 
dans les Indes, & fi on agijûfoit autrement 
on en feroit plus méprifé. „ , 
î..-: F i les 
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Les Maures aiment aflez la châfle ;• Sc iés 
Princes prennent autant de plaifir à ceüe div 
tigre que nous en prenons à celle du loup :? 

■ comme cet animal eft très feroce, il fe perd? 
fouventdes hommes à cette chaiTe. Les In*' 
diens ne fe fervent que de flèches qu’ils ti- 
rent adroitement, & les armes à feu ne font»' 
pas communes parmi eux , la poudre n’y' 
revient néanmoins qu’à trois fols la livre,' 
mais elle n’eft pas fi bonne que la nAtre,: • 
& quoi qu’ils ne fçachent ce que c’efl que.» 
d’efcrimer, ils manient cependant aflfez bien 
lefabre, & il ne leur manque que d’avoir- 
du cœur pour être bons foldats/ : ‘ . \ 

On a long tems commencé l’annëe au» 
v|ngt-unie*me de Mars ; Céfar ordonna qu’oir 
la eommenceroitau premier jour de Janvier;-' 
Mais les Indiens la commencent le vingt* 
unième Décembre, qur eft le -tems que-lô» 
Soleil commence à retourner àl’hémifphé - 1 


re du Nord en fè retirant de celle du Sud jj 
ce jour-là eft très - remarquable parmi eur,i 
par les prefens qu’ils le font les -uhsi auxi 
autres. — , * ^ - tl ?i <■ t » 


- Le dernier du mois d’Août nous apprît 
mes que le vingt ^fept du' même mois»les> 


Anglois av oient perdu, un Vaifteau de-fix à? 

' . - ; . fept 
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fept cens tonneaux qui venoît d’Europe, 

- % % 

& qui étoit au travers de Matulipatan, 
dont la perte étoit efiimée prés de trois 
millions. Sur un Vaiffeau il n’y Z rien de 
plus à appréhender que le feu, & fur fout 
lors qu’on eft en pleine mer. C’eft par cet- 
te raifon que l’on ne peut être trop dxaâ à 

- prendre garde au feü, & avoir des Officiérs 
mariniers prudens & iages. Ce Vaiffeau fut 
brûlé fans qu’on ait 'pû: le ïecôurir, $ de 

- tout l’Equipage il ne sp’eft fauvé que douze 
-Matelots, qui ont raporté que- cet Incendie 

étoit venu par la faute du Màîtrel qui- étoit 
allé au fond de calle -pour tirer dé l ? èati-dé- 
. vie, & que tenant ‘Ta-, chandelle -la’ nlain 

il l’avoit lailfée' tomber -dans le Vaiffeau 
-dans lequel il tirait de-ff’eau-de-viè, qui- prit 
feu, léquêl fe communiqua eniuité aûx* bat- 
-riques , & de-là an refte-du'Vaiffeâu. ' ' d 
. Au - mois de Sept êmbrb 1 les Danois perdi- 
rent aufü un Vaiffeau qui Venoit d’Europe': 
comme c’étoit à l’entrée du Gange^on doit 
affez.de tems pour y envoyer de quoi fouver 
-l’Equipage , l’argent & toutes les matchaiv- 
-difes , fi- bien qu’-il h’y z eu qüe le corps dû, 
(Vaiffeau qui a été perdn-j dahs>" cette bccuri- 
rence on fut ^êine^éncorc trop 3h#uçetti\ 
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quoi que cette perte foit arrivée par la faute 
du Pilote Gauthier , qui ne fit pas affez bien 
orienter fes voiles. 

. Comme le Gange déborde tous les ans à 
caufe des grandes inondations, nôtre Vaif- 
feau ne pût arriver devant la Loge, qu’à la 
fin de Septembre , . on ne commença la vi- 
. fite des marchandées qu’au mois de No- 
vembre ; & comme j’étois bien aife d'en 
aprendre les qualités , je pris plaifir de n'en 
pas manquer une: car naturellement je fuis 
curieux & je veux fçavoirde tout. On com- 
mença les premiers jours de Décembre à 
faire le chargement du V ai fléau , & il fortit 
. de devant la Loge pour aller au bas de la 
rivière le quinziéme de ce mois. 

Les Baignans, autrement dit les Mar- 
. chands du Faïs , le vingt-uniémede Décem- 
bre font des prefens à chaque Officier des 
.Compagnies qu’ils fervent, & ceux qui fer- 
vent la Compagnie de France n’y manquent 
' pas. Le vingt-deuxième pendant la-nuit il 
y eut un Officier de nôtre Loge qui fût 
volé dans fa Maifon. Comme il y a beau- 
coup de pauvreté, & de fainéantife parmi 
les Indiens, il y a auffi beaucoup de voleurs, 
éul y a tant de ces voleurs qu'on eft m^m.e 

* obligé 
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•.Obligé' d’avoir une patrouille pendant toute 
la nuit pour fe promener autour de U: Loge 
des maifons circcmvoi fines. 

Au mois de Janvier je me préparai à par? 
tir, & le douzième je pris congé de Mr.& 
de Madame Dulivier, je le pris enfuite de 
la Demoifelle qui étoit paffée avec nous fur 
le Vaiflèau; ces adieux ne pArent fe faire 
fans beaucoup de triftefle & de douleur. 
Pendant une traverfée de fix mois il fe lie 
•un- certain je ne fçai quoi, qu’on fent or- 
dinairement beaucoup mieux dans un adieu, 
& l’affeâion que j’avois pour Mr. & Ma- 
dame Dulivier , me les firent véritablement 
regrette?. . r 

Sur les onze heures du foir au premier 
jujan , je m’embarquai, dans un Bafaras , 
avec cinq Officiers ; outre ce Bafaras , avec 
. nous avions avec nous deux Dingues, une 
qui nous fervoit de cuifine & l’autre -pour 
coucher deux de nos Officiers. Le treizié- 
me noos vîmes après dîner un grosCailmatt 

qui étoit fur le fable , • nous tirâmes defifus 

* 

deux coups à balles fans avoir pû le blefTer;< 
nous en rencontrâmes enfuite d’autres pe- 
tits qui . ne donnèrent pas le tems de les ti- 
rer ; le quatorzième à neuf heures du matin, 
à : ... £ F f nous 
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noos noos embarquâmes for le Bot appel lé le 
Bengale; c’eft une petite barque, & la Com- 
pagnie en entretient trois à Ballaford pour 
mettre & fortir hors du Gange Tes V aiffeaux. 

Dans-nôtre chemin nous rencontrâmes 
plus de cinq cens bouries qui font des grands 
Bateaux mal conftruits, & ces bouries étoient 
tous chargea de Faquers qui venaient de 
Sagore avec plulieurs autres Gentils ;Sago>- 
re eft une Me où il y a une Pagode très?* 
refpeôée parmi lès Gentils, où ils vont en 
pèlerinage, & où il y a deux Faquers qui 
y font leur réfidencis; " ' ■> 

■ ■ Ces Faquers fçaveùt charmer les bêtes 
féroces qu'on y trouve en quantité , fans 
quoi ils feroient totis -les- jours expofez à 
être devorez; on -trouve dans cette Me des 
Tigres , des Léopards •< des Chats tigrez qui 
font gros comme un Mouton, des Cerfs* 
& une certaine efpiéce de Poules fauvages * 
qui font beaucoup plus groiles que les nô- 
tres. - Le quinziéme fur les huit heures du 
snàtin , nous paffâmes par devant Pille de 
Galle qui- eft inhabitée , & où l'on trouve 
deux fortes de tigres,' une grotte & l’autre 
plus petite, & où il y a de pareilles bêtes 
féroces & autres qu’à Sagore. . . . t - i 

i. .t > ’i ftôtre 
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. Nôtre Vaiffeau ' n’étoit- pas - mouillé loin ’ 
de cette I lie; c’eft pourquoi deux' ; de - nos; 
Officiers voulurent y aller à la chalTe -ptjur 
y tuer quelques cerfs ; mais l’hiftoire rapôr-* 
te qu'ils entendirent un tigre: quelques-uns- 
cependant veulent que ce fut feulement une 
vilion qu'ils eurent par quelques pas de tigre-' 
qu’ils apperçûrent; ce qu’il y a de certain, - 
c’eft qu’ils fe démontèrent tellement & fu-t 
rent fi troublez , qu’ils coururent une - par-' 
tie de cette Ifie; & fi nôtre Capital oe n’eût 
pris la peine de les envoyer chercher , ils: 
auroient été en danger d’y relier. Après les.» 
avoir donc long tems cherchez, otr les trôu- 


va , & ils arrivèrent enfin à bord, mais-dansl 
un très-mauvais équipage; il eft vrai qu’on' 
ne pût.fçavoir dieux la grandeur ni la grof-; 
feur du tigre qui les avoit.'fi fort', épouvah-j 
tez, mais on remarqua facilement à les voir,! 
qu’ils avoiant fouftert .extraordinairement 
& comme le mal des uns. fait Couvent ;le; 
plailîr des autres, loin de prendre part .à) 
leur infortune & de ce qu’ils avoient très- 
peu mangé .pendant toute: la journée, on» 
prit le: parti de les raillera : Etile lendemain» 
quelques-uns .leur ayant propôfé une fécon- 
dé partie de chafiTe, ils* pâturent & fafisfaits t 
c de 




V 


9 * 


VOYAGÉ 




de la première , qu’ils ne jugèrent pas à 
propos d’en accepter une fécondé. 

-..Enfin, fur les onte heures du matin nous 
arrivâmes au bord du -VaiffeaU. Et l’Offi-- 
cier de la Loge qui étoit venu pour expé»; 
dier le Vaideau, n’arriva que. le lendemain, 
feiziéme, il travailla tellement pendant tou-» 
te la nuit à fes expéditions, que le dix-> 
feptiéme nous levâmes l’ancre : le dix 
huitième nous paffâmes les bancs, & nous- 
eûmes un vent fi favorable pour cela, que* 
le dix-neuvième dés le matin nous fortîme-s 
du Gange. . 

■ Après que nous eûmes déjeûné, de bû à 
la fanté du Direâeur , de fes OfEciers , & 
les uns aux autres ; l’Officier de la Loge 
prit congé de nous & s’en retourna à Ben- 
gale avec le Pilote qui nous avoit forti du : 
Gange; ainfi nous nous vîmes en pleine mer 
de compagnie avec la Quaifche,.qni èft on 
petit Bâtiment. qui fert à porter des provi- 
fions de Bengale à Pondichéry. 

- Comme nôtre Vaifleau étoit bon voilier,, 
nous ne tardâmes pas long tems à lai/Ter ce; 
petit Bâtiment derrière nous. Le premier- 
jour de nôtre départ nous fûmes allez heu- 
reux d'avoir bon frais, . j 

fk A 
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' Le lendemain vingtième nous -eûmes en- 
core bon vent, le vingt- unième il calma on 
peu an matin , & au foir le vent s’augmen- 
ta, l’Équipage prit après midi un gros re- 
quin, & le Capitaine prit auffi une tortue. { 

• Les tortues de mer font très* différentes 
de celles, de terre ; car celles de mer ont 
une écaille plus claire, un bec d’aigle , de 
la chair n’en eft pas fi bonne que celle des 
autres, mais elle eft meilleure que celle des 
carlets: cardans ceux-ci la chair n’en vaut 
rien , & dans les autres c’eft l’écaille. Le 
même jour nous vîmes plufieurs paillencus, 
qui font des oifeaux tous blancs & qui font 
de la groffeur d’un faifan ; ces oifeaux n’ont 
qu’une grande plume à la queue, & c’eft 
de-là qu’ils tirebt leur nom: j’ai mangé de 
ces oifeaux , j’ai trouvé que la chair fentoit 
le marécage , & qu’elle étoit fi dure qu’elle 
ne valoit rien. . .1 

Le vingt- deuxième nous eûmes calme , 
dt nous vîmes ce jour-là quelques pichauts^ 
mais il fraîchit fur le foir, dt ce frais dura 
jufqu’au vingt fix, depuis le vingt* fept juf-> 
qu’au vingt-neuf nous eûmes bon frais , dt 
à dix heures du matin nous carguâmes tou- 
tes nos.voües , dt.mîmes er^panne afin, de, 

. j fonder; 
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fonder •; nous' trouvâmes foixante* quatre 
braffes, & le lendemain trentième nous con» 
tinuâmes nôtre route & nous. fondâmes en* 
cote-, mais' nous d’en trouvâmes que qua* 
rante & la fonde- ; prit du fable. • 

?J Gli fe fert pour fonder, d’un gros mor- 
ceau -de plomb tiré en long, au haut duquel 
fl y: a une bôuCle pour attacher une corde, 
fur laquelle font marquées -les brafles, & atl 
baS duquel il y -aune concavité dans laquel- 
le -on 5 met r du fuif- battu, afimqu’en tom- 
bait cela puifTe* prendre du fond de la mer. 
Ee c’en- par -là-» qu’on- connoît -quelle terre 
om approche» • -’d *». >■ x- ’ > • ■ 

' ^ ' Mettre- en panne,- c’eft-ponr arrêter le 
VailTcàu qub marcheroit trop vite, & qui 
emjiêcheroït que l’on; ne pût fonder; pour 
cet effet; on ferre -toutes les voiles, & on 
n?ea laiffe que deux qui fpat les deux hu- 
niers qu’on oppofe l’un à l’autre, c’eft à dire, 
qu’on les orienté l’un & T’autreîd’une ma- 
nière qu’ils- prennent chacun vent contraire. 
Les perfonnes qui-connoifTent la manoeuvre 
d’un :Vaifreau', -fçavcnt- bien qu’un même 
vent peut faire marcher deux V aifTeaux l’un 
contre l’autre', ->& que cela ne vient que par 
la manière d’orienter les voiles : ainli on 
;:.L - . coin- 


/ 


i 


Digitized by. 


dans les Indes Orientales. 


9f 


comprendra faeîlement qu’une chofe pouffée 


en contrariété par deux forces égales doit 
demeurer avec moins de mouvement que fi 
elle n’étoir pouffée que par une feule. 

"Après midi nous mouillâmes à la rade de' 
Pondichéry, & fi-tôt que nous eûmes mouillé 
nous faluâmes le Fort : comme il étoit trop 1 

tard , je ne pus aller à terre que le Iende- 

* • » 

rnain : car il eft dangereux d’y aborder pen- 
dant la nuit à caufe des - briffants qu’on 
trouve tout le long de la Côte de Coro- 
mandel; je ne fus pas plûtôt arrivé à terre, 
que j’allai falnër Mrv & Madame Martin 
de qui je fus très-bien reçû, & même d’une 
manière très- obligeante. Enfuite je rendis 
vifite à plufieurs Officiers, avec lefquels je 
paffai fort agréablement le tems que je fé- 
journai à Pondichéry : pendant mon fejour 
nous primes le plaifir d’aller à la chaffe, St 
j’eus encore celui de voir une caravanne 
que faifoient des gens du Pais, pour 1 célé- 
brer une première entrée qu’un de leurs en- 


fans faifok à l’Ecole: cette caravanne dura 


trois jours pendant’ léfquels il y eût de 

grandes réjouïffances. • : • 1 

J’eus aufii le plaifir de prendre pendant 
ce féjour deux caméléons. Le caméléon 

eft 
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eft ,un reptile un peu plus gros qu’un lézard 
verd , mais qui en a la forme; on fçait ce, 
qu’il y a de particulier dans le caméléon , , 
on remarquera cependant qu’il faut qu’il ait , 
demeuré quelque rems fur la place, &, qu’a- 
vant qu’il change de couleur , on, s’appet-: 
çoit qu’il fait de très * grands efforts , après . 
lefquels la couleur fur laquelle il eft, s’im- 
prime tellement peu à peu fur fa peau, 
qu’elle ne diffère point de la couleur de la 
chofe. fur., laquelle il eft placé. , 

.Mes Amis qui ne cherchoient qu’à me 
réjouir, m’engagèrent. à m’aller promener 
avec eux; nous nous trouvâmes par hazard 
prés - la maifon d’une Dame Portugaife , 
chez laquelle nous rencontrâmes quelques. 
Officiers François qui y entroient , lefquels. 
nous obligèrent d’en faire autant ; entre amis 
on ne fe refufe point, & fur tout dans un 
Pars où ordinairement'-. on doit fe regarder 
comme frères. Si-tôt.que nous fûmes entrez, 
on commença la conyerfation , & parmi les 
Dames -elle tombe affez naturellement fur 
la galanterie , & comme elle, n’y manqua 
pas, nous eûmes chacun fuj et d’en être 
contens. 

- Comme. 
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Comme les Dames Portugaifes font aflet 
libres en paroles, la converfation tomba for 
la fagefle des femmes ; la Dame Portugaife 
prétendoit qu’il fuffifoit qu’une femme n’eût 
point failli pendant qu’elle étoit avec fon 
mati , pour être réputée fage ; mais un des 
, Officiers qui étoient prefens , foûtenoit le 
contraire , & ne pouvoit , difoit-il , fupor- 
ter cette maxime qui s’étoit introduite par* 
mi les Portugaifes. 

Pendant le féjour que je fis à Pondiché- 
ry , j’appris que les Hollandois armoient à 
Batavia piuiieurs Vaifleaux; cependant lora 
que nous partîmes de France, la Guerre 
n’étoit point encore déclarée, '•& on ne la 
pouvoit préjuger que par les appareils qni 
fe faifoient par toute l’Europe. Mais dani 
cette incertitude, iï- tôt que le Gouverneur 
eût appris cet armement, il jugea à propos 
de faire des chemins couverts , & pour dili*" 
genter ce travail, il fit cefler celui qu’on 
faifoit au nouveau Fort, dont il p.*j avoit 
encore que deux Battions de faits ; toutes 

les Troupes, à l’éxemple de lettr Général, 

« 

étoient difpofées à fe bien défendre , en cas 
que les Hollandois voulu fient faire quelque 
defcente, & le Gouverneur de fon côté ap- 

G portoit 
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pOrtôit tous fes foins , pour que toutes 


chofes fulfent en état de foûtenîr une atta- 
que; car l’expérience lui avoit fait connoî- 
tre qüe lé courage étoit quelquefois con- 
traint de céder à la forcé. 


- On a fçû que pendant les Guerres palTées, 
les Hollandois avoient pris Pondichéry , 
que la Garnifon, à l’éxeijiple de fon Chef J 

ê 

s’étoit défendue avec beaucoup de courage, 
âr que fa Majefté ayant été informée de la 
valeur ü de- la prudence dont Mr. Martin 
avoit conduit' toutes chofes, malgré la pert# 


/ 


de cttte Place, l’avoit honoré de la qualité - 
de Gouverneur, & qu’Elle l’a fait enfuite 
Chevàlièr du Mont- Carmel. 

• * v 

J .La grande chaleur qu’il fait dans les Indes- 
& le peu d’occupation qu’on y a, fait que- 
fouvent on s’yennuye; nous fommes d’une - ' 
trop grande vivacité pour mener une vie 
oifive;- comme le flegme n’eft point nô-' 
tte humeur dominante, c’eft- pour cette rai- 
fbn qu’il faut que nous ayons toûjours quel- - 
que objet' qui occupe nôtre efprit. - 
t On prend beaucoup de thé-& decaffé 1 
dans ce Pais - là , l’un l’autre y font à- 
trés-bon marché, le cafFé fe fert lemltin,- 
& on prend ordinairement -le thé, fur les' 

r' quatre 
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quatre heures après midi. La chaleur ex- 
ceffive qu’il y a depuis que le Soleil eft 
monté jufqu’à' la derniere période de fou 
élévation, afloupit fi fort les fens , qu’oti eft 
obligé de faite tous les jours la méridiane. 

< Pendant tout le tems de mon féjour, je 
tie manquois point à faire ma cour à Ma- 
dame la Gouvernante; & quoi qu’elle fût 
d’un âge un peu avancé, je me faifois' uti 
vrai plaifir de ; jouir de fa converfation t 
dés le matin après la Mefife j’allois prendre 
le cafté, & le foir après la méridiane je ne 
manquois pas d’y aller prendre du thé : il ÿ 
avoit toujours chez elle bonne compagnie^ 
& on paffoit le tems fort agréablement. > » 
Le fixiéme de Février on tira le coup de 
'^partance. Je pris congé au matin de Mr. 
Si de Madame . Martin , âc des Officiers f 
& enfuite je m’embarquai dans une Dingue 
pour m’en aller au bord du V aideau. \ * 

Le coup de partance avoit été tiré dés la 
pointe du jour ; & quand un V aideau eft une 
fois à la voile, on n’attend plus perfbnnej 
aufli tous nos Officiers n’avoient pas man* 
qué de fe ranger de bonne heure ; car lit 
crainte d’étre obligea de refier les avoit ren- 
dus diligens. • 

G a On 
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On tire de Pondichéry de très-belles toiles . 
de cotton blanches & peintes . Les toiles 
peintes qui font les meilleures qui vienuent 
de Muzuljpatan , ont une qualité différente 
des autres, ce qui les fait auffi effimer beau» 
coup plus : car le (il en eft meilleur, & plus 
on lave cette toile, plus la peinture devient 
belle; celles qui en approchent davantage 
font celles de Madrafpatan; l’eau contrî- 
bue beaucoup à rendre une teinture bonne. - 
Car les toiles peintes qu’on fait à Pondi- 
chéry, quoi que meilleures que celles qui- 
fe fabriquent à Bengale , font toutes diffé-. 
rentes de la bonté de celles de Muzulipatan, 

& cependant les ouvriers fe fervent des mê- 
mes drogues. • • 

Plufieurs des Officiers de Pondichéry vin- 
rent nous conduire jufqu’à bord : après que 
nous eûmes dîné » on fit la revûë de l'E- 
quipage, & la revûë faite, nous bûmes à la 
f^nté de Mr. & de Madame Ja Gouvernan- 
te, & .les uns aux autres; on n’oublia pas 1 
auffi de boire à celles des deux Demoifel les, 
qui avoient paflë fur le VaüTeau; fi- tôt que 
nous eûmes bû les fantez , ces Officiers pri- 
rent congé de nous & s’embarquèrent dans 
leurs Dingues pour s’en retourner chez eux. 

. : .) J Comme 
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Comme noos n’avions plus nos Derooifel- 
les, ils n’eurent pas tant de regret à nous 
quitter qu’ils avoienr eu ci devant. Les Da- 
mes poffédeht en elles- mêmes tant de char- 
mes, & nous avons une inclination li na- 
turelle pour ce beau fése, que difficilement 
pouvons nous rétifkt à Tes attraits.. - . 

Si-tôt que les Dingues eurent gagné le 
large , nous commençâmes, à appareiller, 
&. prîmes congé du, Fort par neuf coups de 
canon; mais le vent qui nous étok con-, 
traire, nous obligea de relier iufqu’à deux 
heures du matin à Pondichéry il vient or-r 
dinairement chaque jour un ventde mer fur 
les trois à quatre heures dn loir , qui refraîr 
chit beaucoup l’air ,. ce vent le change en^ 
fuite an. matin; c’eft pourquoi fi - tôt que 
nons l’eûmes, noua ne manquâmes pas d’en 
profiter. 

; Depuis le feptiéme; du, mois de Février 
jufqu’au dixiéme nous eûmes. un petit frais, 
& fut les deux heures après midi vivent 
s’augmenta, nous paffâmes fur les fix heu- 
res du foir par la hauteur, de l’Ifle de Cei- 
lan . . Depuis l’onîiéme jufqu’au feizjéme 
nous; eûmes bon frais* & du feiziéme au 


dix - feptiéme nous pâlîmes la Ligne, ayec 

G 3 bon 
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bon vent: le treiziéme nous avions vû an 
Sud un VaifleauHollandoisqui faifoit route 
au Nord-Oued ; mais nous n’avions pû lui 
parler. 

' Le dix • feptiéme le vent continua d’étre 
bon, le dix -huitième il calma un peu, le 
dix -neuvième nous eûmes plufieurs grains 
qui nous donnèrent gros frais, le vingtième 
& le vingt -unième bon vent: mais fur les 
dix heures du foir.il vint un grain du-Sud 
quart de Sud-Oued, où nous avions le cap, 
c’ed à dire, du côté que nous allions, le- 
quel fit beaucoup travailler l’Equipage. Le 
Capitaine qui ed un homme vigilant, craig- 
nant qu’il n’y eût quelque ouragan, jugea 
nécefiaire de faire fonner ie toclin, pour fai- 
re monter tous les Matelots, qui p allèrent 
toute la nuit à la manoeuvre..- '• 

11 faut beaucoup d’ordre dans un V aideau; 
êt fans cet ordre ' il feroit difficile; qu’il 
dchapat du naufrage. On divife l’Equipage 
en deux parties égales, la première s’appelle 
tribord, • c’ed à dire, du côté droit y fit ; >là 
fécondé bas -bord qui ed du côté gauche \ 
Chaque journée ed divifée en fix quarts qui 
font chacun de quatre heures, - la partie de 
tribord fait le premier- quart , c’ed à kl ire-; 
i"'-* i veille 
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veille pendant les quatre premières heures, 

' & celle de bas-bord le fécond, & $inli ces 
.deux parties veillent fucceffivement. ' 

• Pendant chaque quart il y a toûjours un 
Officier qui a le commandement:, un Maî- 

;tre pour faire travailler l’Equipage, un Pi- 

• lote pour gouverner le \faifleau, un Ti- 
monier pour manier la bare qui fait agir le 

.gouvernail. Le Capitaine ’n’a point deqnarts - 
..réglez, il ne veille qu’autant qn’il lui plaît 
■&qu*autant qu’il le juge à propos, : mais il 
.a infpeâion fur tout 1 ' le Vailfeau,: &‘per- 
fonne n’a vile fur lui : ceiferoit un vérita- 
ble plaifir de voir tous les mouvemens ■ que 
fait l’Equipage par un gros teins , fi le dan- 
ger n’6toit cette fatisfaâion ; on voit cou-, 
vrif les uns fur le gaillard de derrière, les 
•autres fur celui de devant, une partie tient 
Ta manœuvre en main, l’autre monte tantôt 
au haut des mats pour mettre une pouliey 
tantôt furies vergues pour ferler les voiles. 
‘Enfin , on ne voit que monter & defcendre, 
•tirer •& nouer les : cordages. • “ '> • 

2- Lors qu’on eft en danger il n’y a nivent^ 
ni pluye, qui éxempte un Matelot, il faut 
:qu’il marche au premier commandement de 
■l’Officier du - quart qui i doit être: prefent j 
ti G 4 & 
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& même un Capitaine vigilant n’y manqué 
jamais pour donner fes ordres au Maître de, 
l’Equipage qui les fait aulïi - tôt éxécuter. 
Ce Maître avec une grande barbe, & qui 
eft ordinairement fort craûeux , tient d’une 
main une verge & /de l’autre un liflct , l’un 
lui fert de corps & l’autre de fouet pour fe 
faire obéir, .... j 

Le vent eft quelquefois fi impétueux, 
qu’il emporte quelques-uns de cCfc pauvres 
miférables Matelots , lefquels on ne peut 
fauver : car alors la mer eft fi , agitée, 
qu’auffi-tôt il eft englouti dans les flots , & 
le Vaiffeau eft fi tourmenté, qu’on ne veut 
pas s’expofer à périr tous pour vouloir en 
fauver uh ; c’eft pourquoi on prend bien 
garde, qu’un Matelot ne s’enyvre , quelque • 
beau tems qu’il faffe: car on fçait que le ' 
vent n’a point de certitude, &qu’ainfi l’on 
doit fe tenir toûjours fur fes gardes. 

Le vingt-detix & le vingt-troifiéme nous 
eûmes trés-bon frais ; & nous eûmes le cap 
en route, c’eft à dire, que nous fuivîmes 
nôtre route. Le vingt-quatrième gros vent 
çonttaire, le vingtrcinquiéme la lame étoit 
fi grofife, qu’elle empêchoit nôtre Vaiflean 
fie faire fa route * le vingt - fixiéme. le veut 
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fe rendit plus favorable , & nous prîmes 
hauteur , & nous nous trouvâmes par le 
Seizième degré Sud* . 

La latitude eft très -facile à connoîrre; 
on fe fert ordinairement d’une flèche , fur 
laquelle font marquez les degrez ; & pour 
la trouver il faut fçavoir le quantité du 
mois où Ton eft , & combien en ce jour - là 
on a de décltnaifon de Nord ou de Sud , 
le tout, félon la partie dans laquelle on eft, 
& enfuite par une addition ou une fouftrac- 
tion, on connoîtde combien on eft éloigné 
de l’Equateur. _ 

Pour la longitude on ne la fçait que par 
eftimation, & fl l’on avoit pû inventer quel» 
que moyen pour la connoître aufli facile» 
ment que la latitude, on fçauroit toûjours 
précisément l’endroit où l’on eft, il y auroit 
beaucoup plus de plaiflr à naviger & beau- 
coup plus .de certitude dans la navigation ; 
le Pilote chaque quart éxamine le chemin 
qu’il a pû faire, & fuivant.fon eflime il 
juge les degrez qu’il peut avoir fait, & par-là 
11 conclud s’il doit biçn-tôt arriver ou non, 
cependant il fe trompe Souvent : .car les 
çourans emportent quelquefois fon Vaifleau, 
tantôt à l’Eft & tantôt à rOuçftiç’eft pour- 

Ql quoi 
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quoi le fage Pilote éxamîne ce qu il doit 
• donner la dérive, & par la longue expérience 
il connoît où doivent porter les couransda 


lieu où il eft.- A %l "'*• 

, Nous commençâmes à courir PQueft , & 
depuis le .vingt - fit jufqu’au premier- Mars 
v nous eûmes bon frais, il nous mourut ce 
jour-là un Matelot Hollandois*«qu on jeita 
dans la mer ï lors que quelque Matelot fç 
t laifle mourir en mer, fi^iôt qu’il! eft mort, 
-l’Ecrivain du Vaifieau fait un inventaire <1$ 
Itoutes fes hardes & de ce qu’il peut avoir , 
dont il tient un Regiftre & de la vente qui 
le fait ordinairement au pied du grand maft 
où tout l’Equipage eft prefent, chacun ayant 
droit d’y mettre fon enchère. , •' * • # 

Le fécond & le troifiéme bon vent, le 


quatrième petit frais , mous prîmes ce jour- 
là une bonite qui nous fit plaifir a manger; 
quoi qu’on foit en mer on ne mange pas 
tous les jours du poifïon frais r car quel- 
quefois on eft long tems - fans. pouvoir en 

prendre; ‘ 4 " # - 

/ Le cinquième calme '& brume : le fixié* 
me bon frais & brome : le feptiéme conti- 
nuation; Mais après déjeuné nous" eûmes 
un grain qui nous obligea de cargùfif» toutes 
ivV X U » 05 
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nos voiles ; nous vîmes ce jour-là plufieurs 
paillencus , desquels j’en pris un avèc mon 
chapeau. Le huitième ban frais , le neuviè- 
me rems inconfiant & '.orageux , qui nous 
força de carguer encore toutes nos voiles 
& de les ferrer. • 

' Le dix bon frais, mais comme nous avions 
ordre de n’arriver à Mafcarin , autrement 
appellée î’ifle Bourbon, que le quinziéme 
du mois v nous ne voulûmes pas forcer de 
voiles : depuis le onzième jufqu’au treiziè- 
me le mauvais tems nous obligea d’étre à 
la cape , c’eft à dire , que nous mîmes nô'« 
tre Vaifleau dans une fituation qu’il ne pou* 
voit faire que très-peu de chemin ; pour cet 
effet on ferre toutes les voiles, on lai fie: feu- 
lement I’artimont qu’on bbrde, & on pouffe 
la bare à tribord où ï bas bord, c’eft à:dire, 
à droit ou à gauche de foirte qne le gou4 
vernail gouverne d’un côté,' & la voile -qui 
prend un vent contraire gouverne de l’an- 
tre en s’oppofant au gouvernail. • . .S 
On met • ordinairement à la cape quand 
un Vaifleau ne peut plus ;tenir le vent, & 
en panne lors qu’on veut feulement s’arrê- 
ter pendant un vent réglé. 7 . 

. .. \Dans 
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• Dans ces parages nous vîmes une grande 
quantité d’oifeaux qu’on appelle robins cor- 
donniers, qui font d’une couleur ardoifée 
& gros comme des corneilles : le treilîéme 
nous eûmes bon vent : & le quatorzième il 
continua; à quatre heures du foir nous ap- 
perçûmes Pille Bourbon , comme nous ne 
voulions pas arriver pendant la nuit, nous 
mîmes en panne & firmes voile à quatre 
heures du matin , <5t quatre heures après nous 
mouillâmes devant S. Denis. 

/ 

L’ifle Bourbon peut avoir foixante lieues 
de circuit, cette Ifle eft toute remplie de 
très-hautes montagnes dont une grande par-f 
lie eft inhabitée à caufe d’un feu continuel, 
qui eft entretenu par des mines de fouffrei 
ce feu a déjà brûlé prés de dix lieues de 
Pais; h la flamme eft (î haute, que pendant 
la nuit je l’ai vûë de trente -cinq lieues en 
mer. Cette Ifle appartehoit autrefois à Sa 
Majefté , mais le Roi' qui eft un Prince qui 
ne cherche que l’avancement de fes fujets.; 
a bien voulu l’accorder à Mrs. de la Com- 
pagnie, qui y ont prefentement unGouvec* 

neur avec, deux Officiers. '• • -- 

» 

Les VaifTeaux de la Compagnie y vont 
ordinairement relâcher en revenant des Indes. 

On 
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On trouve dans çette Jfle de très bonne Eau, 
de bonnes Volailles, des Bœufs, des Vaches, 
des Cabrits , des Sangliers , grande quanti-, 
té de Tortues de terre qui font très-bonnes, 
à manger: ces Tortues font très -propres 
pour fervir de rafraîchiflement à un.Vaif- 
feau , & entr’autres de long cours où l’eau 
eft beaucoup à ménager : car on ne peut au- 
cunement boire de celle de la mer. 11 eft à 
•remarquer que ces tortues font jufqu’à deux 
mois fans boire ni manger , & qu’elles n’en 
‘ valent pas moins. 

11 y a dans les montagnes une très-grande 
quantité de gibier: on y trouve quelques 
chevaux fauvages dont les Habitans én élé- 
vent pour leur fervice ; on y trouve auifi 
des lacs remplis d’une quantité innombrable 
de poiifon . Dans les montagnes habitées, 
on y recueille du bled qui fait de très • bon 
pain, des légumes, des herbes potagères; 
& on y trouve des dartes, des bananes de 
d’autres fruits qui fe cueillent dans les 
Indes. ' * 

• Il n’y a point de vignes dans cette Ille, 
mais fi on y en portoit , elles y viendroient 
facilement : car l’humidité ne l’empécheroit 
pas de venir, de la terre y eft très - bonne.,- 
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Les Creols de cette Ifle font une boiflon 
qu’ils appellent francorin. Cette boiflon re- 
fait d’un jus qu’ils font fortir des cannes de 
lucre qu’ils preflent pour' cet effet» lequel 
jus ils laiffent bouillir, comme nous laifibns: 
bouillir -le vin * après qu’il eftt entonné. 
Comme- Mafcarin eft fitué fous la Zone 
Torride, il y fait'ttés chaud; mais l’air y 
éft fi fain”& tout ce qui s’y produit y vient 
en fi grande abondance , & eft fi bon , qu’u- 
ne perfonnequi voudroitfe féparer du grand 
monde pour mener une vie retirée, ne pour- 
roit choifir un meilleur lieu & plus agréable 
que celui-là. * » 

- Les premiers qui ont -habité cette Ifle, 
fbnt des François Miftis qui s’y font reti- 
rez après avoir été-chaffez de l’Ifle de Ma- 
dagafcard. 

il y à trois Eglifes dans l’Ifle Bourbon,- 
fçavoir S. Denis où demeure leGouVerneor 
& où la Compagnie a fon Magazin, S. Paul- 
& Sainte Sufanne, lors que nous y fommes 
arrivez nous n’y avons trouvé qu’un Prêtre.. 
Les Habitans demeurent du -pied des mon- 
tagnes, & leurs maifons font toutes bâtier 
de bois dont l’ifle.eft toute remplie: j’y ai: 
vû plufieurs pieds d’arbres qui av oient quinze 

pieds 
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pieds dé circonférence , dont les Créols ; 
font des Canots pour aller pécher ên mer, 
en les creufant feulement. ’ - 

? SPtôt que nous eûmes mouillé, nous fa- 
Jüâmes le Pavillon de fept coups de canon ; 
deux de nos Officiers allèrent à terre faluër 
le Gouverneur, & lui donnèrent un état 
des rafraîchiflfemens que nous fouhàitions, 
avoir, & ils s’en revinrent enfuite'à'bord 
avec lui; il y coucha & lé lendemain il fit ; 
lever lancre pour aller à S. Paul, où nous 
pouvions avoir plus commodément ce qu’il 
nous faloit ; nous mouillâmes fi -tôt que- 
nous fûmes en rade, & le Gouverneur donna 
ordre à fes gens qu’on allât chercher deux - 
cens tortues qu’on nous apporta le lende-> 
• main au foir. 

Ces tortues fé trouvent -au haut d’une; 
montagne qui en eft prefqué toute, couver-’ 
te : autrefois cependant il y en avoit davan * 1 
tage, mais depuis qu’on a habité cette lile, s 
on en • a ■ beaucoup détruit . 1 On prétend 1 
qu’une tortuë peut vivre jufqu’à trois cens; 
ans, mais comme il n’y a pas. long te ms 
qu’on 'habite cette Ifle, on n’en peut don - 1 
ner aucune- certitude. Cependant on en Voit 
qui ont jufqu’à fix à fept pieds de circon-; 
- - férence, 


/ 


Digltized by Google 


III 


V O Y AG E 


férence, & les Habitans ont remarqué que 
pendant plufieurs années on a de là peine 
à connoître fi elles ont grofli. 

. Elles ont un teins pendant lequel elles 
font leur ponte, & c’efi le Soleil qui couve 
leurs œufs, comme il fait des tortues de mer, 
la chair en efi meilleure que celles de nier ; 
pendant prés de deux mois nous en avons 
vécu , dont nous ne nous fommes point 
latte z , tant il y a de plaifir. d’en manger. 
Une chofe allez digne de remarque , efi 
qu’elles font chaque année quatre mois fans 
boire ni manger, & que pendant les huit 
autres elles font leur ponte, & prennent 
de quoi fe fubfianter pour les quatre autres 
mois. . . , 

• ' a • à m 

Le Capitaine de fon côté qui ne faifoit 
pas moins de diligence , ne manqua pas 
d’envoyer fa Chaloupe pour faire de l’eau, 
& fe Canot à terre pour apporter des vivres, 
fi-bien que nous fûmes prêts à partir le dix* 
huitième, il efi vrai qu’on ne peut faire une 
plus grande diligence; il auroit même été. 
néçeüaire de refier davantage , pour donner 
le tems à l’Equipage de fe rafraichir , mais 
comme on craignoit l’ouragan qui n’avoit 
pas encore patte, & qui vient tous les ans. 

, i • * * . 

aux 
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aux mois de Février ou de Mars , on ne 
voulut pas refter davantage crainte de l’ef- ' 
fuyer. 

Pendant le dix-feptiéme & le dix-huitiéme 
il fit des pluyes fans difcontinuer , & non* 
obftant cela nous fûmes prêts à partir au 
foir ; : mais le vent nous manqua, & nous ne 
pûmes fortir que le lendemain dix*neuviéme. 
Le Gouverneur qui s’en étoit retourné à 
terre avec le Capitaine & quelques autres 
Officiers , revint à bord , & tous nos Offi- 
ciers auffi ; nous foupâmes tous enfemble , 
& nous ne manquâmes pas à nous bien ré* 
jouïr: il prit enfuite congé de nous, & 
s’embarqua dans fon Canot, & gagna en- 
fuite au large. 

• Le vingtième nous eûmes bon frais, qui 
dura jufqu’au vingt «deuxième. - Le Capi- 
taine qui prévoyoit la, Guerre, jugea à pro- 
pos de faire jetterdans la mer plufieurs cof- 
fres qui embarrafloient les batteries de canon 
pour moi • j’étois réfolu à facrifier le mien. 
Dans de pareilles occalions l’intérêt ne doit 
point nous conduire. Nous avions cepen- 
dant quelques Officiers qui craignoient beau- 
coup , mais leur crainte étoit mieux fondée 


qu’auroit * été la miçnne. 
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*' Le vingt - troifiéme le vent dimînita; le 
vingt-quatre nous .eûmes calme tout 'blanc; 
ce jour-là nous vîmes un oifeau gros & de 
la couleur< d ? une poule noire, lequel on ap- 


pelle poupoule. - Le Vingt-cinq le vent fraî- 
chit*Un peu ;• & le vingt- fix nous eûmes 
bon frais; le vingt -fept continuation, & 
nous imirtes après midi- le cap à l’Oüeft ; 
le vingt' huit de même, ■ le vingt-neuf nous 
eûmes calme, le -trente -un bon -frais -qui 


noos'faifôit faire beaucoup de chemin, parce . 
que -nous* avions vent largue. 

-Le premier Avril nous eûmes gros vent' 

• • 

contraire, qui nous -obligea d’amener toutes, 
nos voitesj, & de mettre bas les vergues & 
mats des perroquets ; le fécond tems ora- 
ge ux;&* vent- debout qui nous obligea de 
carguer -encore toutes les. voiles, d’amener- 
bas la glande vergue^prendre un ris à Par— 
timont & en fuite mettre à la ; câpe, pour at-1 

tendre- un vent plus-favorable, 1 - 

Le: trôttîéme nous- eûmes calmé qbf fiti 
beaucoup rouler nôtre- V aiflèau- yl dont il- • 
ftt- beaucoup tourmenté 1 ;- nous étions très-; 
allarmefe , - parce- que le mer-' étant -encore' 
agitée,: & le-Vaüïèau n’étant plus foûtenü' 
pas fes voiles, il ne pouvoit -réhûeràla- latnej' 

t -T ai • Pans 
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Dans, ces occafions il arrive fouvent qu’un 
Vaifleao s’ouvre, & qu’on fe voit périr fans 
pouvoir y aporter aucun foulagement: car 
en pleine mer un Vaifleau ne craint point 
tant un gros yent, qu’un calme toute plate 
après gros vent. 

, Après .midi. le. vent fraîchit un peu da 
côté du Sud, & enfin nous nous vîmes hors 
de danger; nous commençâmes à nous ré» 
jouir un peu, pour tâcher à chatterie mau- 
vais fang que nous, avions fait. Sur un Vaifr 
feau.il ne faut point de mélancolie, car une 
perfonnequi en prendroit, ne tarderoit pas 
jong tems à tomber malade. «' ' , 

. Le quatrième- mous fûmes oblige* de 
prendre un ris aux deux huniers pendant lç 
dernier quart. Le cinquième oh d^fit les ris 
& on mit dehors Jes ; perroquets. Le ttxiéme 
petit frais , le feptiéme & le huitième, très- 
bon vent, & à minuit .nous fondâmes , mais 
nous manquâmes à trouver fond, à.quatrç 
heures du matin nous fondâmes encore, de 
nous trouvâmes jnonante braffes; le lende- 
main neuvième par. ,1a fonde nous apperçû- 
mes. avoir. paflfé le banc des aiguilles; nous 
vîmeSj fur ce banc pjufieurs oifeaux qu’on 
appelle cormoraqs.: ces oifeaux; font tous 

H * blanas, 
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blancs, ils ont feulement les deux extré- 
mitez des aîles noires. Nous montâmes ce 
même jour tous nos canons , pour être plus 
èn état de nous défendre des Çorfaires , lef- 
quels pouvoient être prés du Cap de bonne 
Efpérance. 

Le di&iëme bon frais : & comme nous 

4 

% 

avions doublé le Cap de bonne Efpérance, 
Dons chantâmes après laMeffe le Te Deurn, 
& nous commençâmes à courir le Nord- 

Oueft, au foir nous eûmes la fatisfaâion 

« * 

d’être très-bien régalez en réjouïïTance d’a-î 
voir doublé ce Cap r cela aida beaucoup à 
diflîper nos fatigues, & nous n'aurions pas 
été fâchez ' que cette pratique fût plus fou- 
Vent arrivée. J’ai remarqué que prés de cé 
Cap , on vbit dans le Ciel deux marques 
blanches qui font prés la voye laâée , que 
l’on ne voit point dans nôtre hémifphére. 

■ Depuis le onzième jufqu’au quinziéme 
petit frais; le fèiziéme nous eûmes calme; 
& nôtre fécond voilier fe trouva perdu ce 
jour- là: on a crû que s'étant enyvré il 

Vétoit . Iaiflfé tomber dans la mer: il nous 

• , 

mourut auffi’le même jour un Matelot 
qu’on jetta dans la mer fur les cinq heures 
du foir : le dix-huitiémè continuation. Le 

, ...... \i — . * dix— 
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m- neuvième noos fûmes obligez d’avoir 
le Cap à l’Oueft Nord-Oueft : le vingtième 
nous eûmes le cap en route & nous eûmes 
petit frais: depuis le vingt-uuîéme jufqu*a» 
vingt troifléme bon frais; & nous paiTâmes 
ce jour -là le Tropique du Capricorne; le 
vingt-quatrième calme, le vingt-cinquième 
jufqu’au vingt-huitième bon vent ; & nous 
payâmes par la hauteur de Sainte Heleine , 
qui eû une Ifle fituée par le feiziémc degré 
Sud; laquelle appartient aux Anglois, & 
c’eft dans cette Ifle où leurs Vaifleaux vont 
relâcher en allant aux Indes. 

Depuis le vingt-neuvième jufqu’au qua- 
trième Mai nous eûmes bon frais, & nous 
paffâmes ce jour-là par la hauteur de l’Af- 
çeniion,qui eft une ifle fltuée par le huitiè- 
me degré Sud, mais comme il n’y a point 
d’eau, les Vaifleaux n’y vont, que quelque- 
fois feulement, pour y prendre des tortues 
qu’on y trouve en abondance, mais c’efl; 
félon la faifon : & comme nous étions dans 

♦ ^ J 

le tems que ces tortues vont à terre, nous 
aurions bien voulu pouvoir aborder cette 
Ifle pour en prendre quelques • unes , mais 
nous ne pûmes la découvrir, quelque dili- 
gence que noos fifGons. . ‘ * 
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Dans cette !ile il y a une fi grande' quan- 
tité de gibier, qu’on le tuë à coups de bâ- 
.. tons. On y trouve aufli des cabrits, & même 
de-là on prétend qu’il y a eu autrefois des 
Habitans. Les tortues qu’on trouve dans 
cette Jfle , viennent de la mer, & ne vont 
à terre que pour y. faire leur ponte : la ma- 
nière de les prendre eft d’avoir deux ou trois 
hommes, qu’on fait coucher furie fable au 
bord de l’eau fans faire de bruit, en atten- 
dant qu’elles fortent de la mer pour aller 
faire leur ponte dans le fable, dans lequel 
elles font un trou où elles lailfent leurs 
œufs qu’elles couvrent de fable, & enfuite 
le Soleil les couve. 

Si-tôt que ces œufs font éclos, les petits 
s’en vont à la mer, mais la grande quan- 
tité d’oifeaux qu’il y a, en dévoré la plus 
grande partie: lors qu’on a vû donc paifer 
le nombre de tortues qu’on fouhaite avoir , 
bu doit s’ avancer un peu pour les prendre, 
& à mefure qu’on les trouve il faut les 
tourner fur lé dos , afin d’avoir le tems dé 
pouvoir les embarquer dans la Chaloupe. 
C’eft âu X mois d’ Avril & de Mai qu’elles 
lont leurs pOntes, & ainfi c’eft dans ceS feuls 
mois qu’on doit aller les prendre. * ^ 
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Le fixiéme nous commençâmes â voir 
l’étoile .du Nord, & nous eûmes bon frais 

• jufqu’au neuvième; fur le midi le vent di- 
minua, & fur la minuit nous paffâmes ta 
Ligne. Le dixiéme petit frais, le onzième 

■ tantôt calme, & tantôt orage, dont' nôtre 
Vaîftèau fut beaucoup tourmenté ; le ’doQ- 
..ziéme & le treiziéme calme & pluye : cette 
pluye fit plaifir à nôtre Equipage, & les Ma- 
telots ne manquèrent pas d’amallèr de 4’éaü : 
. car dans un V aideau elle eft réglée, & cha- 
que Matelot n’en a qu’une pinte par jour , 

• même quelque chaleur qu’il faire on eft con- 
' traint de s’en contenter. 

C’eft une trifte vie que celle quemiéne 
un Matelot, lors qu’il eft en mer, & fur tout 
au retour d’un Voyage de long cours, où 
les munitions font toutes corrompues. 

Tous lesmatins un Maître-valet diftribué' 
pour chaque plat une- pièce de viande, poufie 
de fel , fept onces de pain à demi ronge d?e 
.vers, & la tierce partie. d’un demirfeptier 

• d’eau-de-vie mefüre de Paris, à dîné autant» 
& à foupé de même avec autant de-patn. q 

; Le. quatorzième jufqu’au feiziéme nous 

eûmes petit frais, cependant le. dix-feptjéjnjî 

• lèvent fraîchit, le dix-huitiéme il diminua, 
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depuis le dix-neuvième jufqo’au vingt-unîé- 
xne nous eûmes bon frais : le vingt-deuxiè- 
me fur les dix heures du foir nous mîmes 
à la cape, crainte de rencontrer une roche 
qui eft par le treizième degré Nord. • 

Le vingt - fixîéme & le vingt - feptîéme 
petit frais ; pendant le vingt-huitième & le 

• vingt- neuvième nous eûmes plusieurs grains, 
Afuivant l’eftime nous avions paffé le Tro- 
pique du Cancer : le trentième nous eûmes 
bon frais, A nous trouvâmes la mer toute 
couverte de goifmond. • 

Le dernier Mai continuation , & nous 
commençâmes ce jour-là, à blanchir nôtre 

* Y ailTeau & à le peindre, & mettre en état 
le Canot & la Chaloupe, i Le premier & le 
fécond de Juin nous eûmes petit frais ; le 
troifiéme vent d’Oueft & le Cap au Nord- 

eft * Nord ; le quatrième petit frais , Je 
cinquième bon vent jufqo'au huitième, le 
neuvième & le dixiéme continuation. Com- 


me nous ignorions la Guerre & que nous 
J a doutions , nous fouhaitinns beaucoup de 
pouvoir aborder quelques lfles des Açores , 
pour en apprendre des nouvelles, mais nous 
«’cn pûmes découvrir aucune. 1 i - 
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Le onzième nous eûmes vent d’Oueft , 
& le douzième nous apperçûmes un Bâti* 
ment Anglois auquel nous aurions bien 
voulu parler, pour apprendre des nouvelles 
pofitives de la Guerre . A cet effet nous 
mîmes le cap deffus , & comme il faifoit 
toujours voiles, nous lui tirâmes un coup 
d’aflurance & mîmes Ppvillon François ; 
il répondit au coup de canon que nous, lui 
avions tiré, mais il ne mit pas Ton Pavillon. 
.■Ce procédé nous fit juger que nous avions 
la Guerre, & nous connûmes à fa mâture 
que c’étoit un Anglois; nous lui tirâmes 
encore un coup d’affurance , mais comme 
il foyoit toujours fans répondre, nous lui 
donnâmes chaffe depuis trois heurps jufqu’à 
la nuit clofe, & fur les fept heures , nous 
lui tirâmes à baie un coup de canon de dix* 
huit. ; Le calme nous empêcha de pouvoir 
le joindre, dont il fut bien -heureux : car 
nous , l’aurions pris. Nôtre Vailïcau mar- 
choit beaucoup mieux que lui. 

. Le treiziéme le : vent, fraîchit un peu, 
depuis l’aube du matin jufqu’à celle du foir* 
Dans un Vaiffeau il. y a toujours deux Mar 
telots à la découverte , & fur tout en tems 
4e Guerre , eu que l’on craint quelqu'acçi* 
. ; H S dent. 


-dent. Dés le marin 2 on regarda - de tous 
• côtez fi on ne découvriroit point le petit 
, (Bâtiment à qui noos avions donné la cbaffe; 


Il s’étoit fi bien échapé de nousy que nous 
•ne le vîmes plus, mais fur les onze heures 
nous en apperçûmes un autre petit; fi - tôt 
'que nous l’eûmes découvert, nous mîmes 
: -Pavillon de fa Nation & nous lui donnâmes 
: chafîe. Comme nôtre Vaifleau marchoit 
mieux que lui , nous ne fûmes pas long 
•tems à le joindre, & furies trois heures du 
'-foîr le Capitaine fût obligé de venir à bord. 

: f Ce Bâtiment avoit été rançonné par u a 
Vaiflfeau Dieppois qui s’en alloit à Terre- 
Neuve; mais pour lui, il faifoit fa route 
•pour Virginie, & c’eft de lui que nous ap- 
prîmes là Guerre-. Le quatorzième & le 
quinziéme nous eûmes bon frais, •& le dix- 
féptiéme le vent diminua ; fur la mi -nuit 


on fonda fans trouver fond. Depuis le dix- 
fcuitiéme jufqu’au vingtième nous eûmes 
bon frais , & fuivant la penûfe de plufieurs 
«fe fioü Officiers, nous devions être à terre; 
<!’eft pourquoi on fonda encore au prémief 
quart; & parce qu’oh trOuvoit la rher Chan- 
gée, on forida aulfi- au trdi(iéme ; fafis pom- 
Voir encore trouver 1 fond. . Si Mèffieurs dé 
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la Compagnie 1 fouhaitoient apprendre nôtre 
arrivée, noos fouhaitions encore davantage 
d’arriver à bon Porr. • •• : 

Le vingt deuxième lèvent fraîchît un peu,- 
&. furies dix heures du matin, nous apper- 
çûmes nnCorfairé Fleffinguois, lequel pour 
nous mieux tromper mit d’abord Pavillon 
François ; il fit plufieurs manœuvres que 
nous fifmes auiïî , & pour lui faire Connota 
tre que nous ne le craignions point, nous 
l’attendîmes long tems, & difpofâmes- tou- 
tes chôfes pour nous défendre. 

• J’avois choifi un boucannier , un fabre, 
deux piftoléts, & j’avois déjà un gargouiller 
à*la ceinture. 

Nous faifions les braves . Ce Corfaîre 
marchoit beaucoup mieux que nous, de com- 
me nous ne pouvions pas nous parer de lui, 

« 

hous payâmes d’effronterie, & nous fifmes 
bien : car à cinq heures & demie du foir ii 
étoit dans nos' eaux à la portée du èànoti 
de dix -huit, nous avions eu foin de pein-* 
dre nôtre VaifTeau , de le tenir très-propre* 
& nous lui avions mis un Pavôys comme 1 
un VaifTeau de Roi: c’eft pourquoi noüs né 
paroifiions pas Marchands & encore moins 

un VaifTeau de long cours. 

- Comme 
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. Comme nous paroiflîons beaucoup plus 
forts, que lu!, & craignant loi même d’êrre 
pris, il fe détermina à nous laiiTer conti- 
nuer nôtre route, dont nous ne fûmes pas 
fâche* : car un Equipage au retour d’un fi. 
long voyage, eft fi foible, qu’il n’eft point 
en état de foûtenir un abordage. On eft fi 
mal nourri dans un retour , & on pafie par 
tant de différens climats , qu’il faut être 
d’une bonne confiitution pour pouvoir y ré- 
fifter. 

Souvent je me fuis vû fous laZone.Tor- 
ride, tantôt dans un fi grand afloupiflement, 
que je ne demandois qu’à dormir, & j’étoi$ 
tantôt dans uu fi grand abattement , & jV 
vois de fi grandes douleurs de tête, qu’à 
peine je me cannaillois, tant j’avoisde foi- 
hlefle. . . ! 

f 

CeCorfaire néanmoins tira pendant toute_ 
la nuitées coups de canon de tems en tems, 
pour appeller fes camarades, mais. Dieu qui 
dans tout le Voyage nous avait favorifé de 
fa proteâion , nous snvoya un vent qui 
nous faifoit faire quatre lieues par heure ; 
j’avouë que du Voyage nous n’avious point 
pncore fi bien marché , tant il eft vrai que 
le Seigneur fe fait fentir quand il lui plaît , 

* 4 . A 


dans les Indes Orientales. 




& fou vent pour fe faire co.nnoître plus ma* 
nifeftement , il attend les occafions, ou il 
en fait naître. Nous marchâmes donc trés^ 
bien pendant toute la nuit , & le lendemain 
vingt-troiliéme nous fondâmes fur les fepr 
heures du matin ; nous trouvâmes foixante 
brades, deux heures après nous fondâmes 
encore , & nous n*en trouvâmes que qua- 
rante : mais fur les onze heures nous appert 
çûmes la terre, & for les quatre heures du 
foir nous mouillâmes à Grouais. 1 

Les terres de Bretagne font très • baffles , 
c’eft pourquoi on ne les peut voir que de 
prés . Je laiffle à penfer l’extrême joye 
qu’une telle arrivée peut caufer. Le plaide 
de fe voir à la fin d’une fi longue & fi pé- 
rilleufe Campagne, & celui de revoir une 
chère Patrie, en font des preuves allez plan** 
fibles . 

Si-tôt que noos eûmes mouillé nous ti- 
râmes un coup de canon pour appcller le 
Pilote Gauthier ; leDireâeur pour la Roya- 
le Compagnie, vint dés le foir à bord & y 
coucha ; ce fut de lui que nous apprîmes 
qu’il n’y avoit pas long tems que la Flotte 
Ennemie avoit paru devant Belle- 111e, 9t 

: l’Hiftoire 
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J’Hifloire du Curé de Grouals , avec toutes 
les ferr|mes de fon Ifle: il eft vrai que lors 
qu’on me la raconta, je la crûs d’abord fa-i 
buleufe; mais lorsque je fus /nformé de la 
Yérité , j’admirai cette a&ion , qui doit pour 
toujours ternir la gloire que les Anglois fe 
font autrefois aquife. 

• ■ Dés le lendemain . au matin le Pilote 
Gauthier ne manqua pas de venir à bord ; 
&jip_us appareillâmes à mi- flot, nous faluâ-. 
mes le Fort en entrant à Port-Louis; mais 
çotnme le vçnt> étpit contraire, nous ne 
pûmes aller à l’Orient : c’eft pourquoi nous 
fûmes obligez dp mouiller à la rade; fl nous 
ç’qujfljons pas crai ; nt la Flotte ennemie, 
nppsi eulfions, attendu- un, venf plus favora-. 
. ble ; pour entrer;, mais, il n’y avoit pas d’ap- 
P§rei}Cfde çifq.upr ! Uft Vaiffe^ v .aprés avoir, 
eflfuyé tant de rifques. , 

.;Si>t Jes quatrp ghqureS du -foir je débarquai 
4u V^eaq jl. y avoit, long te ms 

fl’avQi> marché- fur terrp, mes pieds 
ue-.connoifloient-plus que le plancher flot- 
tant»: ma vivacité 8,’oppofa d’abord au chan-r 
çellqment que j’étpis obligé 4? faire à chai 
qge f pas, mais; qtjûo JÊ /«* contraint de céi 

ainfl qu’on s’habitué à tout, & 

pour 
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pour venir à bout d’une chofe qui" paraît' 
d’abord difficile: à nos fens, pour en fur*t 
monter plus facilement les difficulté^ ÿJï>. 
faot^commencer par fe rendre maître déviai 
volonté - : car c’eft fouvent par là qu’on< 
vient mieux > à -bout' de ce qu’04 entre-: 
prend. 

Le lendemain ma première fortie- fut 
d’aller remercier Dieu de la grâce qu’il 
m’avoit faite d’arriver à bon port. J’ai fi 
fouvent fenti des effets de fa bonté, que 
dans les plus grands dangers j’ai toûjours 
eu en lui une entière confiance,; c’eft une 
confolation qu’un chacun, doit prendre, 

v. 

fur. tout lors qu’on eft dans l’adverfité, 
mais c’eft fouvent -ce qu’on ne pratique 
guère , car ce font ncfc fens qui ordinai- 
rement nous gouvernent & non pas la 
raifon . 

’ Afin de 'me rafraîchir un peu, je reftai 
' quelque tems à Port-Louis, & pendant 
mon féjour je me difpofai pour m’en ve- 
tourner à Tours. Si- tôt que nos Matelots 
furent débarquez , ils n’épargnèrent rien 
pour fe bien réjouir: le meilleur vin & les 
jplus ,fins morceaux ne l’étoient pas allez 

pour 
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pour eux : car tels qu’une jeunette qui igno- . 
re les. veilles , les peines & les intrigues , 
d’un père ou d’un ayeul, ces infenfez con- 
fommoient fans ménagement cer qu’ils 
avoient gagné avec beaucoup de peine & de 
fatigues pendant dix - huit mois «... 
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LE SUJET 

DE MON VOYAGE. 


Uelque éloignex que nous pa- 
roiffions d'une chofe, la com- 
plaifance nous fait fouvent en* 
treprendre ce que quelquefois 
nous ne ferions pas , & cette qualité ne fe 
feroit pas rendue fi abfoluë fur nôtre efprir, 
fi elle ne s’étoit pas introduite parmi le 
monde'’ pour un. devoir ; ce. fut elle qui 
m’engagea au Voyage des Indes Orientales*- 
Car Je plailîr .de voyager avec deux Demoi-, 
fel les. l’emporta fur toutes les raifpns qui 
pouvoient. m’en détourner. . » • 1 

Je fus à la vérité quelque tems à balan- 
cer ma réfolution ; mais, fi* tôt qu'on m’eût 
mandé qu’une autre Demoifelle dévoie faire* 
. . I le 

m r* 
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le Voyage avec nous , je rie m’oppofai plus 
aux perfuafions de ma couline. 

Cette perfonne avoitdes manières fi hon- 
nêtes , & on obfervoît dans fa phifionomie 
une fi grande fagefle, qu’en la voyant on 
avoit pour elle beaucoup d’eftime; & com- 
me elle avoit l’efprit bien fait, il ne fut pas 
difficile àma couline de lier avec elle une 
étroite amitié. Comme dans un Vaillcau 
il y a trés-peu d’occupation, & qu’on n’y 
trouve du divertifiTement, que celui qu’on 
fe forme, & que d’ailleurs les gens de mer 
ont ordinairement des manières li groflié- 
res, qu’elles ne s’accordent que difficilement 
à l’humeur .des Daines , qui n’aiment que 
ce qui fympathife & que ce qui répond à 
leurs belles qualitez , ces deux perfonnes fe 
trouvèrent davantage obligées de vivre tou* 
tes deux en bonne intelligence. 

, Pour moi , comme je n’avois alors fré- 
quenté aucuns Marins, j’eus beaucoup de 
peine à fou fine leurs rufticitez, & à m’ac- 
Coûtumer. à leurs manières qui furprennent 
les perfonnes qui: ne les connoiflent pas 
&.j’’y ëtôis fi nouveau , que je prenois. leurs 
careffes pour desduretez, & leurs honnêtetez 
pafioient chez . mot peur des malhonjiêtetez» 
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Dans cette méprife j’aurois fenti un vé- 
ritable chagrin , fi le plaifir d’étre auprès de 
. deux belles perfonnes, ne m’avoit dédom- 
magé des peines que je foufFrois,de ce que 
mes honnétetez de ma déférence, qu#je ne 
leur accordois que pour tâcher à les gagner, 
étoient fi mal reçûës. 

La Demoifelle qui pafloit avec nous con- 
noifïoit ce cara&ére farouche, elle remar- 
qua aifément que ces mauvaifes manières 
me touchoient fenfiblement, & que j’étois 
peu accoûtumé à cette façon de vivre. 

Ce fut donc cette Demoifelle qui voulut 
bien m’avertir de l’erreur où j’étois, & qui 
m’enfeigna la manière avec laquelle je de- 
vois vivre avec ces personnes -là; comme 
elle avoir été élevée - fur un Port de mer , 
elle les çonnoiffoit mieux que moi, aufii je 
ne manquai pas de proüter de fon avis dt 
de fon inftruâion ; au commencement j’eus 
de la difficulté à me' vaincre, & j’eus befoin 
des leçons de cette agréable- per fonne, pour 
fupporter plus facilement les violences que 
je me fàifois ; rien n’adoucit tant nos pei- 
nes, que la çonfolation d’un objet dont la 
prefence fait plaifir ; on oublie l’amertume 
qu’une autre pourrait même augmenter , de 

1î . on 
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qu’on fait point d’attention à la répugnance 
on ne auroit dans un autre tems. > 

• Peu à peu je m’accoutumai fi bien à cet* 
te manière ruftique, que loin de ne la pou- 
voir l’ouffrir , je pratiquois quelquefois fans 
réfléxion cette grofliéreté , pour laquelle 
j’avois eu tant d’antipathie, & pour laquelle 
j’avois tant travaillé fur moi-même. 

C’elt ainfi qu’on s’accoûtume à toutes 
chofes, & qu’en faifant réfléxion fur cette 
matière, j’ai connu l’obligation qu’un cha- 
cun avoit de veiller continuellement fur 
foi - même ÿ & combien on devoit prendre 
garde au caraâére des perfonnes qu’on fré- 
quente ; car quelque bien fait que foit un 
efprit , avec les mauvais , tôt ou tard il 
.s’écarte du bon chemin , & fa droiture ne 
le foûtient que pendant quelque tems, on 
tien elle ne fer t qu’à le faire plus facilement 
rentrer en lui- même. - - ' » 

; Je me trouve obligc-de dire que l’induc- 
tion que je viens de tirer ne regarde aucune* 
ment les perfonnes de la Marine: car pour 
leur rendre la juftice-qui leur eft due, s’ils 
font grofÉérs , on trouve ordinairement 
parmi eux beaucoup plus de bonne foi , que 
parmi plufieurs de •' ces - perfonnes polies j 
â j ►. * les— 
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lesquelles ne fe fervent fouventde leur.po- 
liteffe, que pour mieux aveugler les autres j 
mais cette induétion n’eft que pour faire 
çonnoître la facilité de nôtre efprit; afin 

• • • f 

d’engager par là un chacun à une continuel* 
le vigilance. 

.. On ne doit donc point s’étonner de ce<- 
te groffiéreté, ni me blâmer de ce .que j’en 
parle avec tant de ; liberté : l’air groiïïer 
qu’on refpire fur la mer, & la manière ai* 
fée de vivre qu’on mène fur les V aideaux, 
y contribuent beaucoup , & la plupart des 
Marins ne fe piquent que d’avoir de la droi- 
ture . . .. -, 

Comme il n’y avoit que la complaifance 
qui m’ avoit porté à l’entreprife du Voyage, 
il étoit jufte que je liafle fociété avec ces. 
deux Demoifelles ; ce fut un droit que je 
ménageai fi-bien, qu’il ne fut point troublé, 
& tous trois nous ménageâmes fi - bien le- 
tems pendant tout le Voyage , que nous 
l’avons pafifé très- agréablement; loin d*a-l 
voir lieu de nous plaindre, il femhle que 
toutes chofes vouloient contribuer- à nôtre 
fatisfaâion : car pendant cette longue tta-, 
verfée nous n’avons eu qu’un, très -beau 
tems , & au lieu de fouftrir au Cap de' 
. I 3 Bonne- 
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Bonne-Efpéranc.e, aucun des fréquens coups 
de vent qu’on y trouve, nous eûmes le plaî- 
fir de pêcher des morues fur le banc des 
éguilles, & d’y prendre quelques oifeaux 
dont je parle dans mon Livre. 

En palfant fous la Ligne Equinoxiale & 
fous les Tropiques du Cancer & du Capri- 
corne, nous n’avons pas eu le chagrin d’y 
trouver des calmes, &noüs n’avons feule- 
ment eu que quelques petites journées , en 
palTant par la hauteur du Soleil , où nous 
l’avions à pique. 

•C’eft une grande defolation fur mer, 
quand le vent manque long tems ; il y a eu 
des éxemples fi terribles , qu’ils font frémir 
lors qu’on y penfe, mais ils arrivent li ra- 
rement qu’ils ne méritent pas une entière 
répugnance pour les Voyages. 

Ce n’eft pas toûjours dans le grand nom- 
bre de perfonnes , qu’on goûte le plus de 
plaifir ; car fouvent il n’en faut qu’une pour 
troubler toute la fatisfaâion qui fe rencon- 
tre dans une fociété , mais feulement c’eft 
une certaine fimpathie d’humeurs qui en fait 
tout l’agrément & toute la félicité. 

Il faut du moins pour jouïr de te bon* 
heur , que les efprits foient bienfaits , afin 

qu’ils 
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qu’ils fe pardonnent plus volontiers les uns 
aux autres les petits contre -tems qui par- 
vent naître, & qu’aucun n’abufe de la dé- 
férence que des amis fe doivent réciproque- 
ment les uns aux autres. * ‘ 

* 

Ces deux- Demoi Celles & moi nous fûmes 

♦ ^ 

aflex heureux de rencontrer des Officiers 

% • 

d’un efprit bien Fait & pailible, avec lesquels 
après que nous eûmes fait connoiffance les 
uns & les autres, nous vécûmes enfemble 
d’une union fraternelle, •& nous pafUmes 
tous fi agréablement le tems , que nous ne 
penfions point à la longueur du chemin , dt 

encore moins au péril de la mer. Pour moi 

* » • 

je me levois dés le grand matin , & "ij’em- 
ployois à la leâure le tems jufqu’à laMeffe 
qui fe difoit tous les jours à fept heures & 
demie. Pour nos Demoifelles elles ne fe 
levoient ordinairement que pour y affifter $ 
de fi - tôt qu’elle écoit finie, nous ne man- 
quions point d’aller prendre le café , de dé- 
jeûnoit enfuite qui vouloit. , ' - " ; 

Après le déjeûné, en attendant le dînet 
qui fe fervoit régulièrement à midi , tantôt 
nous fai fions une partie de jeu de cartes, 
& tantôt, nous pallions -nôtre tems à d’au- ; 
très divertiffemens ; ou bien nous nous oc- 
<■’ - \ I 4 eu- 
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cupions à quelque agréable pafleTtems; & 
pn fe diveçfifioit félon qu’il plaifoit à la 
compagnie. • , 

Comme la grande chaleur afïbupit les fens, 
les uns, après quelque récréation pour ai- 
der à la digeilion , faifoient la méridiane , 
& les autres fe promenoient fur la gaillard 
de derrière, afin qu’en découvrant de là 
tout ce qui fe paifoit fur le Vaifleau,. ils 
trouvalfent de quoi fe récréer. 

Ç’étoit le parti que je prenois le plus 
fouvent; car je me faifois un vrai plaifir 
de voir manœuvrer les Matelots; je goûtois 
auiïi une vraye fatisfadion de les voir dans 
leur pafle tems: les uns fautoient,ou chan- 
toient, & les autres tels que des gens oilifs 
cherchoient à fe piquer les uns & les autres;- 
ou à fe faire des niches; & quoi que tout 
fe fift avec grolîiéreté, il y avoir cependant 
de l'efprit . Sur les trois heures du foir 
nous allions prendre le thé, & pour palier 
avec plus d'agrément le tems qu’il falloit 
pour attendre le fouper qu’on fervoit tous 
les jours à fix heures , nous allions tantôt 
collationner chez l’un & tantôt chez l’au- 
tre , & enfuite on fai foi t une partie de 
Wte$. 

■ J’étois 

* ” 
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• J’étois aflex ponôuel à la collation, & 
aux- parties de plaifir que nous nous-fotr 
mions Jes uns & les autres , mais -pour le 
jeu ; de cartes, je tâchois de v m’en difpenfer 
autant que la bien-féance me le permettoit* 
C’eft une occupation pour laquelle j’ai au- 
tant- de répugnance qu’amrefois je l’ai ai? 
mée, & c’eft avec raifort .qu’on avance que 
lajeunefte revient fouvent de fes défauts, 
& j’ofe dire qu’il , ef]t ;méme quelquefois | 
propos qu’elle s’écarte quelque peu afin 
qu’elle coqnoifle mieux ; le chemin qu’elle 
doit fui vre- dans le monde. 

Lors que je pour ois donc me difpenfer 
de jouer, j’allors me promener fur le gail- 
lard, ou fur le pont,, & je m’entretenois 
tantôt avec l’un , & tantôt avec l’autre, i 
. L’un me racontoit fes avantures, ou cel* 
les d’un autre, & l’autre m’entretenoit fur 
la différence des manœuvres qu’il y a dans 
un Vaiffeau. .. j 

. Afin de pouvoir trouver plus de fatis- 
faâion en-ice paffertems , Je feignois quel- 
quefois d’ignorer ce , que je fçavois. mieux 
qu’eux , ou bien je les laiifois dans l’erreur 
où ils étoient de croire qu’ils m’avoient 
trompé , afin qu’en leur donnant ce plaifir , 
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Ils m’accordafient plus volontiers celui que 
je recevois dans l’entretien de ces gens gros- 
’fier's , & c’eft même par ce moyen qu’on 
éxige fouvent d’une perfonne, ce qu’on ne 
pourroit par d’autres endroits. 

Il faut cependant prendre garde que la 
diffimulation ne foit point outrée, crainte 
qu’elle ne foit nuifible ; car les perfonnes 
qui la remarquent ne manquent pas de s’en 
méfier, ou d’avoir -du mépris félon l’oc- 


cafion . ' 

» 

U y a des perfonnes , lesquelles quoi 
qu’elles paroi/Tent grofiiéres dans leurs ma- 
nières , n’onf pas moins une pénétration 
vive; c’eft pourquoi je m’obfervai fi-bien , 
que perfonne ne me découvrît, & ; il n’y 
eut que le Capitaine qui s’en douta; mais 
aufil c’étoit un vieux routier d T une grande 
pénétration. 

1 Quoi qu’on doive toûjours appréhender 
& refpeâer la juftice Divine , * Toccafion 
prefente du péril nous fait fouvent reflou- 
venir de ce devoir-, que nous oublions lors 
que nous croyons en être éloignez mous les 
matins nous ne manquions point d’alïïfter à 
la Mefle, ou à la Prière, qu’on difort lors 
qde l’Aumônier ne ‘pouvoir .la célébrer à 
:.i c * ' caufe 
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caufedu mauvais tems: nous affiliions auüi 
à celle qui fe difoit à fix heures du foir' 
avant le fouper , & à huit heures avant que 1 
ceux qui -ne font pas le- quart s’aillent 
coucher. • •' 

• Si-tôt que la Prière étoit finie, nous al-’ . 
lions fouper, & enfoite nous allions pren- 
dre le frais fur le gaillard, où par manière 
de récréation nous faifions danfer devant 
nous l’Equipage., qui ne detnandoit pas 
mieux; puis qu’il profitoit du plailîr > qu’il 
nous donnoit. 

C’étoit pour moi un agréable paflTe-tems 
de voir danfer ces gens greffiers , & la po- 
fure que le roullis duVaifleau les obligeoii 
d’avoir , : fecondoit fi -bien leur, dan fe gro- 
tefque, que -rien n’étoit plus rilible ni plus 
capable de -retirer d’une profonde mélanco- 
lie, un éfprit qui auroit été rêveur. 

Je n’éto,is pas le feul quLgoûtois le plus 
de cette agréable comédie ; nos deux De- 
moifelles en profitoient fi • bien , que fou- 
vent elles ne pouvoient s’empêcher d’écla- 
ter de rire j & comme la ieonverfation' roule 
ordinairement fur ce - qui épiait le plus , 
c’étoit ptefque toûjours le fujet de nôtre 
entretien. > .. - , •. . ^ ‘ 

Après 
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.. Après que l’Equipage avoir danfé , nous 
danfions aufli tous à nôtre tour,. & c’étoit 
nous qui finirions le bal- Le Capitaine qui 
fçavoit que les Dames ne font . pas enne- 
mies du divertiffemeût, avoir eu foin de 
faire embarquer fur fon bord , des tambours 
de bafques,des violons, des baffes de vio lie 
& autres inftrumens , afin de les mieux çji-* 
venir & de leur faire paffer le teins plus, 
agréablement; , . -, 

..il eft vrai qu’on ne peut pas le ; paffer 
mieux que nous avons fait, & ce .Voyage 
pouvoit plutôt fe dire de plaifir , qu’autre- 
ment : car lors que nous étions en pleine 
mer, chacun inventoit à fon tour quelque 
nouveau paffe-tems; mais jamais tels que. 
des gens dans une grande oifiveté , nous ne 
nous arrêtions à larnédifance, & lors que 
nous abordions quelque lfle ou quelque ter- 
re ferme, nous trouvions affez de quoi nous - 
occuper,. > 

- C’eû dans une pareille occafion que la 
curiofité trouve de quoi fe fatisfaire, & que 
mille. fu jets d’admiration fe découvrent à. 
nos yeux : car rien ne nous furprend tant 
q.ue ..les chofes à.quoj il fqmble ; que nous, 
ne devons pas nous attendre. .. , 

Dans 
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Dans dés lieux éloigdei du Commerce 
des hommes, & qui font, pour ainfî dire,, 
enfévelis dans les eaux , on ne devroit fe 
perfuadcr qu’y trouver des chofes affreufes \ 
& que des effets d’une ingrate nature; mais 
loin de cela lors qu’on y trouve des mer* 
veilles , c’eft ce qui en fait davantage l’ad* 
fniration. • 

Jamais perfonne n’a été plus furpris que 
je fus la première fois que nous mîmes pied 
à terre; je ne m’attendois qu’à trouver des 
chofes qui dévoient répondre à ce que je 
jn’étois imaginé devoir trouvé dans un lietf 
' fi écarté ; aufii je fus du dernier étonne* 
ment de rencontrer en ce lieu tant de mer- 
veilleux effets de la nature ; & plus j’en dé* 
couvrois, plus ma curiofité me portoit à 
fen découvrir d’autres. ■ 

En me promenant dans J’ifle d’Enjoüan 
je m’abandonnai tellement à toutes ces mer-< 
veilles ,: que je penfai me perdre: car à 
forcê-'de vouloir en découvrir trop, & de 
réfléchir fur la grandeur de la Majefté Di* 
Vine, je m’écartai tellement de nôtre tente, 
que revenu comme d’une profonde rêverie / 1 
j’eus beaucoup de peine à trouver le che*< 
min pounn’eti retourner. - - , •> 
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• 11 y avoit long tems qu’on me cher, choit, 
&on commençoit déjà à defefpérerde pou- 
voir me trouver., lors que j’arrivai : la joye 
que je. remarquai de loin fur le vifage d’un 
chacun , & l’empreirement qu’on eut de ve- 
nir au devant de moi , me fit aulïï-tôt con- 
•> noître qu’on en avoit été en peine. 

La première quefiion qu’on me fit, fut 
celle de -me demander d’où je venois, & 
pourquoi j’avois fi long tems tardé; je ré- 
pondis qu’ignorant le .lieu je ne pouvoispas 
le fçavoir, mais que fa beauté & l’envie de 
voir tant de raretez, m’avoient. tellement 
occupé, que peu s’en étoit fallu, que je ne 
me fulfe égaré, ,& après m’étre un peu ra- 
fraîchi, je les. entretins fur les remarques 
que je venois de faire. . 

Je fçûs par mon récit réparer fî-bien le 
chagrin que j’avois .fait à la compagnie, 
qu’aprés l’avoir entretenue fur différentes 
chofes aufquelles elfe n’avoit pas fait afifea 
d’attention , elle m’engagea de les écrire , 
afin que je m'en reflbuvinffe mieux. 

.. Le defir.que j’eus de pouvoir nn jour 
fatisfairc la curiofité des perfonnes qui n’ig- 
noroient pas mon Voyage , me fit fuivre 
ce confeil ; & comme une chofe conduit 

fouvent 
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fouvent à une autre, à la perfuafion de nos. 
detix Demoifelles, je formai le deifein de 
faire une Relation, afin qu’en fatisfaifant 
par là mes amis, j’euife le plaifir de leur 
donner par ce moyen quelques marques de 
mon eftiYne. 

Depuis que j’eus pris cette réfolution, 
fî - tôt que nous avions abordé une terre, 
je commençois par m’informer de toutes 
les particularirex qu’on y pouvoit trouver,, 
& de toutes les raretex qu’il y avoit, & fou- 
vent après les avoir éxaminées j’admirois 
le bonheur de ces lnfulaires ; mais hélas î> 
Je plaignois le mauvais fort qu’ils avoient 
d’ignorer le chemin de la béatitude éternel- 
le. Rien, ne peut nous faire mieux entrer en, 
nous - mêmes , que ce qui frappe les fens; 
ét la réfléxionque je fàifois fur la dure con- 
dition de ces pauvres malheureux, me for- 
çoit de connoître l’obligation que j’ai de 
remercier continuellement Dieu de la pré- 
férence. qu’il avoir eu la bonté de m’accor- 
der. -En effet, ne font-ce pas des hommes, 
& l’immortalité de- leurs âmes n’eft- elle pas 
femblable à celle d’un de nos frères, auqueL 
on auroit refufé le Batême ? Et tout ce 
qu’on peut chercher . pour fe difpenfer do 
. . i cette 
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cette obligation qa’on doit à Dieu, ne fert 
qu’à le mieux faire connoître aux yeux de 
Ceux qui veulent s’en diftraire. 

... Cette obligation eft telle, que pour ne 
la point connoître il faut n’y point peufer: 
car une feule réflexion fuffiroit pour en 
fçavoir la' néceffité ;j & li une fois nous. en 
étions bien perfuadez, c’ctl alors que con- 
noilfant nôtre erreur, nous ne ceiî'erions 
point, de. remercier Dieu de tant de bontez, 
& nous .tâcherions en nous rendant dignes 
de fes . bien ~ faits , . de ; profiter des grâces 
qu’il veut bien répandre fur nous. 

: Si-tôt que nous fûmes arrivez au lieu où 
nous allions, je m’appliquai aux moyens de 
réülür à ce que je m’étois propofé ; & com- 
me de jour en jour je découvrois des nou- 
velles particularité! qui méritaient d’être 
mifes au jour , je me déterminai de relier 
dans les Indes pendant quelques , années ,> 
- afin, qu’ayant le -tems- de les recueillir je 
pufle davantage contenter mes amis.. 

. Il y eut quelques perfonnes -à qui je dé^ 
couvris mon defiein , qui me donnèrent 
plafieurs Mémoires , & qui me firent part 
de leurs Relations ; mais comme je fçai que 
Couvent, on ne garde pas dans des Mémoi-i 

te* 
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res ni dans des Relations toute la régula* . 
rité pofîible, je ne m’en contentai pas tout 

à fait. 

Quoi que les perfonnesde qui je les avois 
reçûê's, me parufTent d’une grande tincérité 
& d’une grande droiture, foit dans l’efpé- 

rance de découvrir d’autres curiofitez , ou 

, , « » 

pour connoître lei chofes par moi - même , 
je pris le delTein d’aller en la Chine, en 
Perfe, .&de voyager dans les plus beaux 
lieux des Indes. Mais la Guerre qui étoit 
alors déclarée entre quelques Princes Mau- 
res, & l’augmentation des droits qu’on vou- 
loir encore impofer fur les marchandées, 
m’obligèrent à différer l’éxécution du def- 
fein que j’avois pris. Je fus donc contraint 
de relier : car à caufe de ces inconvéniens, 
je ne pûs trouver aucun Vaifleau Européen, 
& il . n!y avoit que des VailTeaux ; Maures 
qui voyageoient; mais afin de ne point per- 
dre le tems, j’engageai quelques-uns de mes 
Amis d’écrire à leurs correfpondans pour 
tâcher d’avoir quelque nouveau Mémoire, 
en attendant une occalion favorable de me 
mettre en mer. 

. 11 n’y a rien de plus certain, que Dieu 
difpofe de tout ; fit que toutes les propoli- 
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dons humaines ne font que des fumées qur 
S’évaporent dans i’air, fi elles ne font foû- 
tenuës par un concours divin, & j’en aides 
preuves fi grandes que je ne puis en douter: 
puisque loin de penfer aucunement à voya- 
ger, à peine s’en prefente-t- il l’occalion 
que, je m’y détermine, fans y avoir fait 
beaucoup' de réfiéxion ; & au contraire, 
lors que d’un delfein prémédité je me pro- 
pofe une chofe, il arrive un incident qui 
me fait changer de réfolution. 
f Comme dans la fociété civile il n’y a : 
rien qui la foûtienne tant que la reèonnoif- 
fance, aufli il n’y a rien qui ladétruife tant 
que l’ingratitude : le chagrin que j’eus donc 
de tomber • en cette- théfe , m’obligea de 
changer de delfein & de me réfoudre enfin 
à uh retour. • > • - 

'-Quelque regret que j’eufle de partir, je 
ne pus cependant obtenir fur moi-même la 
réfolution de relier; il eû de certaines cho- 
lès qui nous font trop fenfibles, & dont fou-' 
vent nous ne fommes pas afifez les maîtres,' 
pour pouvoir rélifter au relTqptiment que 
nous fentons, 

’ Je ne me fus pas plôtôt déterminé à mon 
départ, que je m’attachai à amafièr foigneu- 
'••• •' fcmeat 
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lement tons Jes Mémoires qu’on in’avoic 
donnez, & à m’appliquer à toutes les re- 

* 9 9 * • 

marques que je pouVols faire fur les lieux, 
afin qu’en les mettant en état je pofle - con- 
tenter les peffonnesqui auroient bien voulu 
■me demander à mon retour des nouvelles 
d’un' Paî's aufii éloigné, & qui m’engage- 
foient à leur faire part des particularitez 

v 9 » s . ^ s • 

que j’aurois apprifes , & des raretez que 
j’auroîs vûës» • * " 1 ‘ 

: Je •dirai fans déguifement que mon des* 
fein m’étoit pointée donner au Public cette 
Relation : cè n’étoit cependant pas par un 
manque d’afFeéHon : car jamais perfonne 
h’a fenti un defir plu$ fincére, que celui que 
j’ai de loi donner des marques de mon zélé: 
mais la crainte que j’avois que cet Ouvrage 
lié méritât pas aflfez fon attention, me jet- 
toit 'dans uné'tètenue d’où je ne fuis fort! 
qu’à la follicitàtîoni de mes Amis. ' '• 

' 11 n’y à tant dé përfonncs qui par une 
trop grande demangeaifan d’écrire fe font 
expo fez à la critique , que je craignois en. 
augmenter le nombre , & je ne me fui* 
même déterminé à le mettre au jour , qu’a- 
prés' l’avoir fait Examiner par une .perfonne 
dont le nom eft trés*connu, & qui par fe* 
î; - - K a écrits 


+ t 


•écrits a mérité l’eflime & l’approbation dn 
Public. f ; , ' 


r- r* r» i 
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v Je;fçai qo’il y a plufieurs iperfonnes qui 
.ont écrit-des Indes. Mais quoi que depuis 


plufieurs années on ait mis au jour plufieurs 
Voyages; jj’ofe me flatter qu’on trouvera 
encore d^ns le mien aflèz dtf qopLf^tjsfaire 
la curiofité x -& même plus de fincérité,, s’il 
m’eft permjsjde parler £jnfi, car c’eli à quoi 
je me luis uniquement appliqué.' , . u: .„ ,'t 
. Les perfonnes qui écrivent , ne cherchent 
fouvent^ qu’à, embellir leurs Ouvrages par 
un difçours- étudié qui pe fert quelquefois 
qu’à embrouiller l’ejprit du Leftepr, & qu’à 
l’empêcher de- pouvoiç-de'velopper: le faux 
d’avpq- le-vrai; mais popr moi je ne me fuis 

attadtflm’* la-yéri^j 5 
. J’ai encore quelques Mémoires dont j’au- 
f ois pu parler dans mon Livre ; mais com- 
me j’ai dputé quelque, pett.de leur fidélité;» 
dans cette incertitude je n’ai pas voulp pro- 

) #< w A 

fl, ter de l’éloignement du lieu, pour a^bufer 
par-Jà de la confiance du I^eâeur, & vou- 
loir lui /aire croire des cfiofes qui pourroient 


n’étre pas v rayes. 
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pas tout à fait fatisfaire fon goût :-car com- 
me je ne me fuis appliqué qu’à décrire les 
chufes avec .fincétité-, . & qu’Ues ..rendre 
claires & intelligibles, j’ai ofé efpérer qu’il 
ne s'attachèrent qu’q çontenteffaxuriofité. 

Comme je n’ai voulu rien épargner p<5ur 
lui donner des marqnes^dejmon remercie- 
ment, j’ai joint à la fin de mon Livre une 
laftru$iod du Commerce qui, lè.fait -danr 
lès - Indes’» dorit perforfhe n’a eridore 'parlé’ 
jufqu’à préfent, afin -que ceux qui fouhai- 
teront entreprendre le Voyage , puiflent 
prendre 'les mefurçs , qui font néceflairea 
pour mieux réüflir dâiis leurs éntreprîfésî 
car rien ne nous étonne plus, quç d’arriver 
diarts un Pais Etranger , dont hôus n’avons 
aucune connoiflance , & dont nous n’avons» 
point ouï parler , ni : de la manière qu’on 
s’y gouverne, hi des mœurs 'des Peuples 
qui l’habitent 
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L eft Certain que les Etats les 
plus floriflans.ne fe foûtiennent 
jamais mieux que par le qioyen 
du Commerce : car c’eft par ce ! 
caUal qu’on tire plus de richèfles , qu’on , 
chafle mieux l’indigençe, & qu’on goûte le 
plaidr de voir & de ptofféder des chofes qui 
ibht tirées des extrêmitez de la terre : & 
quelque ingrat que puilTe être un Pais , le 
négoce y fait trouver de ta douceur, & s’il 
eft abondant, on y goûte plus de fatisfaôioa 
h d’agrément pat ce moyen. 
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• Quelque agréable que .foi* un objet ; l’ha- 
bitude en efface fouvent le mérite, •& 4e 
quelque valeur que puifle être une .chofe, 
elle diminué ordinairement de fon prix lots 
qu'elle devient commune; tellement qu’tL 
arrive fouvent qu’une chofe n’eft eftiméè 
qu’autant qu’elle eft rare: & l’expérience 
nous apprend facilement, que telle cho^e 
qui l’étoit beaucoup , . fouvent quoi que 
meilleure n’eft plus enfuite ,fi recherchée.; 
& fi on cherche Ja caufede cette diminution, 
.on trouvera que ce n’eftque parce que s: et te 
chofe eft devenue trop commune., ... . i, 
C’eft donc à là rareté que lé donne fou- 
vent le prix d’une chofe, c’eft donciéûV 
lement patee qu’elle n’eft pas .commune 
qu’on l’eftiine davantage; il ne faut pas ce» 
pendant s’oppofer entièrement ? cette pré» 
férence, quoi qu’elle paroiffe capricienfe; 
car bien que toutes chofes ayent été créées 
également, & qu’ainli elles dév r oient être 
d’un même prix, il eft comme néceflàire 
qu’elles foient de différente valeur, afin que 
les hommes foient par là sxcite% à la re<\ 
cherche de celles qui font les plus précieu-L 
fes & les plus curieufes., .& de les engager: 
davantage à des Voyages , que fouvent ilsl 
U K 4 . n’entre* 
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n’entreprendroient pas fans le defir du gain 
qui les anime. : 

Les Indes ne font opulentes que par le 
grand négoce qu’on y fait, & les -indiens 
ne tirent de l’argent' que par la vente de 
leurs marchandifes ; on s’imagine cepen- 
dant que ce vafte Pais n’eft qu’or, argent*, 
perles, diamans, & autres pierres précieufes, 
-mais il faut beaucoup diminuer de ces gran- 
des idées que l’éloignement du lieu en a fait 
concevoir : car lors qu’on eft dans ce Pais, 
on connoît bien-tôt le contraire de ce qu’on 
s’étoit. imaginé. 

- 11 eft vrai que les Indes fe font rendues 
fi renommées parmi les Européens , & fur 
tout parmi les François, qu’on croit une 
fortune allurée aux perfonnes qui y vont ; 
mais fans argent , & fans conduite , on y 
trouve quelquefois plus d’amertume qu’en 
fon Païs : car le chagrin d’étre parmi des 
perfonnes dont on ne connoît ni l’humeur; 
ni les manières, & qui ne nous reçoivent 
que parce que nous leur portons de l’argent, - 
paroît fi fenfible,'que tout ce qu’on peut 
fe figurer d’amer & de trille, n’eft qu’une 
fumée de ce qu’on relient lors qu’on eft fur 
les lieux. 
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Il eft donc néceifaire. que ceux qui fe 
propofent d’aller en ce Païs , faflent ré* 
fléxion fur ce qui les détermine à l’entre- 
prife d’un fi long Voyage, afin qu’à leur 

arrivée ils ne foient point expo fez à rendre 

« 

infruâueux tous les rifques qu’il faut courir, 
& tous les dangers qu’il y a à éviter avant 
d’y arriver. 

: Lors qu’on fe propafe d’aller dans les 
Indes, il n’y a que deux chofes fur lesquel- 
les on doit fe régler ; c’eft ou pour y de- 
meurer en qualité d’employé pour la Com- 
pagnie, ou pour y aller négocier en fon nom. 
Se flater d’v être autrement, ce feroit s’a- 
bufer : car les Maures ne fe fervent que 
très • rarement des Etrangers, & le peu de 
profit que l’on fait à leur fervice, & l’amer- 
tume qu’on y a, doit effacer le peu d’envie 
qu’on auroit de s’y mettre. . 

il n’y a donc que deux partis à choifir, 
mais le plus agréable eft celui d’y aller né- 
gocier en fon nom ; & pour avoir une bonne 
réüflite dans cette entreprife, il faut avoir 
foin de ne porter avec foi que de l’argenr 
non monnoyé : car dans les Indes on ne fe 
fert que.de celui qui eft marqué., au nom 
du Prince , St celui qui vient d’Europe, 

K s foit 
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foit qu’il foit monnoyé ou non , on’ cfl 
Obligé de le porter chez un Banquier , qui 
le prend fur le prix du .poids , & en donne 
en échange de celui qui eft marqué au nom 
du Prince . , 

Il n’eft donc pas difficile de changer l’ar- 
gent qu’on apporte d’Europe, puis qu’il y 
a des Banquiers qui font prépofez pour cela; 
mais il faut prendre garde de ne porter avec 
foi que .de l’argent; Car il y a. beaucoup 
moins à perdre que fur l'or, & cela ne vient 
qu’à cauie de la rarçté de l’un , & que l’au- 
tre y eft plus commun , parce qu’on en tire 
d’Achen qui eft trés-bon. 

Achen eft une grande (lie dans laquelle 
il y. a une belle Rivière, fur les rivages de 
laquelle les Achénois trouvent parmi ie 
fable de la poudre d’or, & comme ils appré- 
hendent que les Etrangers attirez par le pro* 
fit, viennent chercher de cette poudre, & 
qu’en fuite ils ne fe rendent maîtres de cet- 
te Rivière, qui fait. toutes leurs richefles , 
& qui eft le feul moyen par où ils tirent 
toutes leurs commoditez à caufe de la ftét 
rilité de cette Ifle, les Habirans la gardent 
continuellement crainte de furprife. v 
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■ Il n’y a pas beaucoup de différence entre; 
le Commerce des Indes de celui d’Europe :i 
carie trafic de ce Païs n’eft pas comme ce-: 
lui qui fe fait dans les ifles de l’ Amérique, 
où on ne négocie que par échange d’une: 

marchandife à une autre. ^ 

« • , 

On trouve dans les Indes des Marchands,, 
des Courtiers & des Banquiers . Chez les 
gros Marchands on y trouve de toutes les* 
marchandifes qui fe fabriquent en ce Pais,* 
& fi par hazard ils n’ont pas de celles qu’on * 
leur demande, ils en font venir de leurs' 
correfpondans , par le moyen defquels ils 
tirent tout ce qu’ils ont befoin , comme 1 
font ici 'nos Marchands . Chez ces Mar- : 
chands on trouve aufii allez de facilité à fe 
défaire des Marchandifes qu’on apporte* 
d’Eqrope; mais il eft à remarquer qu’ils ne. 
accommodent que lors qu’ils y trouvent 
beaucoup de profit à faire, &que ces gens-.* 
là ne donnent jamais qu’à ce qui peut être 
utile & néceflaire. . r. ...*.} 

Ces Marchands outre leurs* grandes cor- * 
refpondances, entretiennent encore un grand . 
«ombre d’ouvriers , qu’ils font travailler 
pour trés-peu de chofe; .mais l’entretien de' 
ces ouvriers & leur nourriture coûtent au% 
, très- 
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très peu: car, comme j’ai remarqué dans 
mon Voyage, iis ne vivent que de ris cuit 
à l’eau pure,' & ne boivent que de l’eau , • 
& ils font prefque toûjours nuds; dans ce 
Pais le ris n’y eft pas ii cher qu’ici : car il> 
n’y vaut qu’un liard la livre, ■& la toile y: 
eft à trés-bon marché. ... 

11 ne faut donc pas s’étonner fi les mar-' 
chandifes y font à fi bas prix , ni du gain: 
qu’on fait en ce Commerce: <car comme: 
elles .ne font pas chères, & qu’elles font- 
beaucoup eftimées . ici , avec peu d’argent - 
ceux qui entreprennent de faire le Voyage, * 
font un bon retour-, c’eft à dire , qu’avec; 
une fomme modique ils achètent aflez de 
marchandées, pour en les tranfportant ici, 
en faire une grofle fomme, & y faire un* 
profit trés-confidérable. 

- Quoi qu’une partie des Indiens ne foient : 
que des Infidèles, & l’autre des Payens,on 
trouve cependant parmi eux beaucoup de 
bonne foi . On doit néanmoins prendre 
garde que les Courtiers ne s’accommodent 
avec les Marchands , pour faire valoir la r 
marchandée d'un plus haut . prix- qu’elle ne - 
vaut, & il eft :aulfi néceflaire de vifitfef cha-. 
que pièce avant de la recevoir : carlecouw 


men- 
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mencetnent vaut quelquefois mieux que le 
milieu, ou que la fin. j 

• Les perfomiesqui veulent faire de grands 
pchats , font ordinairement marché fur une 
pièce de chaque forte de marchandife, & fut 
cettepiéce on viiite toutes celles dont on a 
befoin; & à mefure qu’on vilîte toutes ces 
marchand jfes , on en fait trois tries, & fur 
chaque trie on diminue quelque peu du pre- 
mier prixr, qui eft celui, dont on eft con- 
• venu , & le tout fe régie ordinairement fui- 
vant la convention qu’on a faite avec le 

Marchand- 

. Pour les perfonnes qui n’ont que très- 
peu. d’atgent à placer, il eft inutile qu’ils 
aillent;.çhe$£ un Marchand, parce que lors 
qu’on: achète peu de marchandifes, ces Mar- 
çhands la font valoir le plus qu’ils peuvent, 
&ils, ne.; s’embarralfent .pas beaucoup 4’une 
perfonne. qu.i. ne veut acheter que très - peu 
de marchandifes. Ces Marchands ont mé- 
(ne le défaut. de ne préfenter ordinairement 
que. le» qebut de ceux qui -.ont beaucoup 
acheté»; h -. ... » i , 

. Parmi les Indiens il n’y a point de crédit, 
& quelquç riche que foit un. Marchand , il 
vend toujours, argent ; comptant , & jamais 
■ r.j il 
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H ne fe défait de fes marchandifes antre* 
ment. Ainfi ceux qui n’ont' qu’une fomme 
modique, font beaucoup mieux d’attendre 
les ouvriers qui viennent dans les maifons * 

4 ^ _ W 

ti fur les V ai fléaux-, offrir des marchandifes 
qu’on a à meilleur marché , & qui font fou* 
vent meilleures que celles qu’on achète ' 
chez un Marchand, lesquelles coûteroient 
davantage. ‘ - , - • • •'■■■ *> • 

*< Comme' ces ouvriers font eux> mêmes 
ces marchandifes , ils aiment mieux en les • 
vendant pour leurs comptes, gagner là moi- 
tié de ce que le Marchand gagneroit, & par 
ce moyen ils profitent doublement : car ou- 
tre cette moitié de profit, ils reçoivent de 
l’argent comptant, ce qu’ils elHment-’ beau- 
coup ; on ne doit pas non plus efpérer au* 
cun crédit de ces gens - là , l’avidite qu’ils 
ont pour l’argent eft trop grande, pour rif- 
quer la moindre fomme , de ils craignent 
trop la perte. 

. ’ S’ils ne venlent rien prêter , il faut aoflî 
prendre garde de ne leur Étire aucune avan- 
ce , foit fous l’efpérance de les engager 
d’apporter d’autres marchandifes, foit au- 
trement : car cette avide paifion qu’ils ont 
pour l’argent leur fait oublier ’ty confiance 

qu’on 
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qu'on pourroit avoir en eux, & la plûpart 
de ces ouvriers font des malheureux qui 
n’ont aucune demeure fixe, & qui fe fe- 
roient facrifier pour trés-peu de chofe : tel» 
lement que lors qu’on leur a avancé quel- 
qu’argent, afin de le faire perdre , ils fe re- 
tirent dans un lieu écarté, d’où ils ne re* 
viennent qu’aprés le départ des VaiiTeaux. 

Les Courtiers prennent pour leurs droits 
un poni fur chaque roupie âc quelquefois 
plus, mais il ne leur en eft dû qu’un: pour 
les Banquiers ils ont leurs droits fixes , & 
ils n’oferoient pas prendre davantage. Nos 
Marchands fe fervent de Lettres de change; 
mais pour les Marchands Indiens, ils ne fe 
fervent que de billets, &lors que l’échange 
eft venue , fi le débitent refufe le payement 
de ce qu’il doit, le créancier prie le Gou- 
verneur, ou le Direâeur du Pavillon fous 
lequel demeure le debiteur, de lui donner 
de fes pions, qui font ce qui nous appelions 
Ici des Gardes , afin d'arrêter fon débiteur 
& de le conduire en prifon , où il demeuré 
jufqu’i-Ce' qu’il ait payé ce qu’il doit , ou que 
le créancier ait confenti à fon élargiflement. 

' Mais s’il intervient quelque conteftation . 
entré le créancier" &'!•• débiteur , elle eft 

auffi» 
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auffi-tôt- réglée par celui de qui. relève- le 
' debiteur : car dans ce Pais on ne fait au- 
cunes procédures ,.» & les formalitez de Ju- 
ftice n’y font pas fi - bien obfervées qu’ici ; 
les parties comparojffent elles-mêmes devant 
le Juge, & donnent chacun leurs moyens 
4e défenfes ; mais fi elles ne peuvent pas- 
affez bien s’expliquer, il leur eft permis d’a- 
mener avec eux quelque perfonne de leurs 
amis qui explique leurs raifons, & le juge 
fans s’arrêter à appointer les parties, & fans 

aucun delai termine le différend ou la con- 

* • » , ’ . * • . 

teftation. 

• V 

• 

. Lors qu’il eft prouvé que la Banqueroute 
eft frauduleufe, on fait jeûner le Banque- 
routier chaque.jour on lui dobne le 

Chaboux : c’eft une. punition fi rude , . que 

• • • 

fouvent on en meurt, & l’éxécution de ce 
châtiment fe fait ainli. On prend le patient, 
auquel on. lie les mains, & entre lesquelles 
on pafiè une perche appellée banboux;deux 

hommes' enfuite l’enlèvent de le foûtiennent 

* * » • 

en l’air , & pendant qu’il eft foûtenu par 
les deux bras, un éxécuteur frappe à grands 
coups de nerfs de bœuf, fur tout le corps 
qu’il a tout nud , & de la violence dont cet 
homme eft frappé , on voit en peu de tems 

couler 
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couler fur Ton corps du fang de tous côtez ; 
cependant de quelque dureté que foit cette 
punition, elle eft allez ordinaire parmi les 
Indiens : car pour très- peu de chofe on la 
met en éxécution , & ce qui à la vérité m'a 
beaucoup furpris , c’eft que plufieurs ne l'a- 
préhendent pas, 

- Nous ne Tommes pas les feuls qui aillent 
négocier dans les Indes : outre que la piû- 
part des Européens y vont commercer , il 
y a plufieurs autres Nations qui y vont tra-, 
tiquer auffi. Nous y avons trois Comptoirs 
généraux , defquels il en relève deux autres 
de chacun.; le premier de ces Comptoirs eft. 
Pondichert, d’où relèvent ceux que nous 
avons à Mazulipatan'& à Madripatan; le 
fécond eft celui de Surat , d’où dépendent 
ceux d’Amedabat & Calicut , & le troiliéme 
eft celui d’Ougly, dont le Direâeur a in- 
fpe&ion fur celui de Caffembafard qui eft le 
lieu où fe fabriquent toutes les étoffes dp 
foye & où fe cueille la meilleure foye. 

. Ce Direâeqr a auflî infpeôion fur le 
Comptoir que nous avons à Ballaford, qui 
eft le lieu d’où l’on tire les étoffes qui paf- 
fent ici pour des écorces d’arbres , mais 
c’eft une foye fauvage qu’on trouve en ce 

w h Païs 
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P aïs dans les bois , & c’eft de là fans don» 
que ces étoffes ont tiré leur nom : car com- 
me les vers produisent cette foye, ne man- 
gent que des groffes feuilles dures au lien 
de meurier- blanc, lafoye n’en eft pas (i fine, 
& c’eft. à caufede cela qu’elle eft plus rude 
que celle qu’on tire de Caffetnbafard. 

J’ai; dit dans mon Voyage que Bengale 
étoit un Royaume trés-peuplé, c’eft pour- 
quoi ii eft l’endroit des Indes où font le» 
plus grandes Manufactures , d’où l’on tire' 
plus de marchandifes , & où on trouve plus 
commodément de toutes celles dont on a 
befoin : car il s’y fait un fi grand commerce 
que tout y abonde. 

Les- HoUandois ont auffi à Bengale' un 
Comptoir général , duquel plufieurs autre* 
relèvent ; les Anglois y en ont aufii deux , 
defquels dépendent aufii plufieurs autres; 
mais ces deux Comptoirs généraux dévoient* 
après mon départ fe joindre enfemble , 
à caufe. de la jonétion de la nouvelle &■ de 
^ancienne Compagnie,' qui s’ôtoit faite il 
n’y- avoit pas long tems. 

- De tous les lieux- où nous avons de* 
Comptoirs , il n’y a qu’à Pondichéry où le* 
Hollandois- & les An g loi* n’en, ont points 

. . - mais 
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maïs aofiî les Hollandois ont Batavia, & 
les Anglois Madras, où nous n’en avons 
point. 

Batavia eft la principale Place que les 
Hollandois poffédent dans les Indes, & c’eft 
le lieu où ils ont une Chambre Souveraine} 
Madras eft auffi la principale Place de cel- 
les qu’y poffédent les Anglois ; cette Place 
qui eft à quarante lieues de Pondichéry le 
long de la Côre de Coromandelle eft très- 
forte & la Ville très-peuplée. 

, Les Hollandois poffédent dans les Indes 
de grands Domaines ;• ils font les maîtres 
de la plus grande partie des Epiceries , & ce 
font eux qui poffédent l’ifle de Ceilan qui 
les enrichit beaucoup : c’eft dans cette Ifle 
où on cueille le girofle, & de la canelle, 
des noix mufcades , & du poivre. Le giro- 
flier eft une plante , & c’eft de la fleur dont 
on fe fert : l’odeur de cette fleur eft fi. forte 
qu’elle fe répand par toute l’ifle, & qu’en 
mer on la.. lent à quelque diftance de la 
terre. 

Le poivrier eft- un petit arbriflfeau qui ne 
diffère pas- beaucoup de- l’épine noire,, qui 
eft très- comme ne ici , & c’eft de fon fruit 
dont on fe fert. Le canellier eft un arbre 
- ; L 2 qui 
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qai vient très haut , c’eft de l’écorce qu’on 
ufe, & après qu’elle eft dépouillée, le bois 
paroît blanc. Four le noyer c’eft un arbre 
à peu prés femblabie aux nôtres ., & fon 
fruit vient auffi à peu prés comme celui des 
nôtres , & on remarquera que les noix muf 
cades qu’on tranfporte ici, ne font pas dans 
leur pleine maturité, & que la groffe écorce 
qui eft ce que plulieurs appellent échalün, 
en eft ôtée. 

Si les Hollandois font les plus riches 
dans les Indes, ils y font auffi les plus forts, 

& ce font eux qui y trafiquent le plus : car 
ils y. ont toujours quarante VaiflTeaux & 
fouvent davantage, fur lefquels ils négo- 
cient dans toutes les Indes, & du gain qu’ils 
tirent de ce commerce & du revenu de leurs 
Domaines , ils en font la cariaifonde vingt- . 
quatre à vingt - huit grands VaifTeaux qu’ils 
envoyent tous les ans en Europe , & chaque 
année il en part autant d’Europe, lesquels 
reviennent enfoite , mais on a foin d’en 
changer l’Equipage. 

■ Car fi- tôt qu’un Officier arrive d’Europe, 
on lui donne à monter un autre Vaifleau, 
& ceux qui ont trois ans de fervice, s’ils 
veulent s’en retourner chez eux , ils prefen- 

tent 
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tent ou envoyeut un Placer à la ■ Chambre >. 
qui ne manque point d'y avoir égard , fi les 
per Ton nés font en état de s’en retourner; 
& fi le nombre des requérans ne fuffit pas 
pour monter les Vai fléaux qu'on renvoyé 
en Europe, le Gouverneur délibéré avec 
fes Officiers pour éxaminer ceux qui font 
plus en état de s'en retourner , c’eft à dire, 
ceux qui ont mieux fait leurs affaires, & qui 
après leur retour peuvent palier commodé- 
ment le refte de leur vie;& entretenir fa- 

cilement leur famille. 

• % • 

La Compagnie Hollandoife veut l’avan-_ 
cernent de tous ceux qui font à fon fervice, 
& lors qu'un Officier néglige fes affaires 
il en eff davantage méprifé : car les Hollan- 
dois ont la maxime de croire que ceux qui 
négligent d’y travailler, font incapables de 
celles d’autrui ; c’eft pourquoi pendant qu’un 
Officier ne penfe point à s’amafter de quoi 
vivre, on ne l’avance que très - rarement , 
&41 ne doit pas efpérer de s’en retourner, 
pendant qu’il n’aura rien amaflé : car à. tous' 
les Placets qu’il prefente, la Chambre n'y 
a aucun égard ; ainfi il eft obligé de refter 
malgré lui , & s’il s’en retournoit fans en 
avoir obtenu le consentement , on lui fe- 

« X * • ‘ ' «' • . U . * ^ t 
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roit Ton procès à fon arrivée comme à an 
déferteur. 

Si -tôt que les Matelots font arrivez, 
on les envoyé auffi fur d’autres Vaiffeaux , 
& ils ne peuvent pareillement s'en retourner 
qu’aprés trois ans de fervice; & afin de les 
engager davantage à mieux fervir, on leur 
permet de faire quelque petit trafic: car on 
peut dire, que pour être fervi avec plus 
d’empreffement, il faut autant qu’on le peut 
intéreffer les perfonnes dont on a befoin , 
& c’eft le moyen de les rendre plus affec- 
tionnez. . 

Cependant, je ne prétens pas dire par là 
qu'il n’y a pas de bons ferviteurs : car ce 
feroit une erreur que j’oppoferois à mon 
fentiment , & lors que j’avance qu’il eft né- 
ceflaîre d’intéreffer ceux qui font ,à nôtre 
fervice, je ne diminue pbint la fidélité des 
bons, ni là confiance qu’on doit avoir en 
eux, mais ce n’eft qu’un avertiflement que 
je donne en paffant à ceux qui n’ont aucune 
affeâion pour les perfonnes qui font à leur 
fervice. 

' ' • i » • 

Il ne faut donc pas s’étonner de la ri» 
cheffe des Hollandois, & li dans les Indes 
ils font fervis avec tant d’empreffement ; 

car 
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Car ies foins qu’ils fe donnent pour -Pavan- 
cement de ceux qui font à leur fetvice, 
excitent un chacun à fe rendre plus télé* 
les uns que les autres; il eft certain que la 
bien - vcil lance d’un maître relève fouveift 

f 

la fidélité chancelante d’un ferviteür. 

On fçait que les Hollandois ne font db- 
rifTarts que par le moyen du grand Cont- . 
merce qu’ils font en plufieurs parties du 
monde, & il eft facile de comprendre qu’ils 
ne tirent leurs plus grandes richeflfësquedes 
Indes; puis qu’ils en reçoivent tous les ans 
la carguaifon de vingt * quatre à vingt-huit 
grands Vaîfieaux, pour le renvoi defquèls 
ils font très -peu de dépenfe , & par le 
Commerce qu’ils ont avec plufieurs Nations, 
ils trouvent facilement le moyen de fe dé- 
faire de toutes leurs marchandifes. 

Les Anglois envoyent aufii tous leS ans 
dans les Indes plufieurs grands V aideaux 
dont le nombre n’eft pas fixe; ils- y trafi- 
quent aufii , mais leur Commercé n’eft pas 
fi gràtld que celui que les Hollandois y font t 
car ils ne reçoivent des Indes des marchant 
difes qu’autant qu’ils y en envoyent d’Eu* 
rope, de l’argent, &du gain du Commerce 
qu’ils font dans ce Pais , ils en payent ceufe 
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qui font à leur fervice, & ce qui peut tefter 
fert à augmenter la carguaifon des Vaiffeaux 
qu’ils envoyewt en Europe. 

On ne garde point tant de régularité dans 
le fervice des Anglois que dans celui des 
Hollandois: car s'en retourne qui veut, & 
il eft permis à un chacun de demeurer dans 
les Indes autant qu'il lui plaît, auffi j’ai re- 
marqué qu'il n'y avoit pas tant d’éxaÎHtude 
dans leur fervice; cependant, ce que j’ai 
trouvé de plus louaUe en cesdeux-Nations, 
eft qu’il eft permis à un chacun de trafiquer, 
& même afin que ceux qui font à leur fer- 
vice puiflent mieux s’avancer, ils leur prê- 
tent de l'argent félon la qualité de leurs per- 
fonnes; ainfi, par ce moyen ceux qui font 
dans les Indes s’avancent, ou du moins il 
ne tient qu’à eux de profiter de l’occalion. 
C'eft auffi pour cette raifon ,que plufieurs 
envient ce Voyage, & fouvent c’eft afin de 
pouvoir mieux fe retirer de l’oppreffion : 
car rien n’eft plus dur que dé fe voir réduit 
dans un état malheureux , & fur tout une 
ame bien née fouffre beaucoup lors qu’elle 
y eft réduite. 

- Les Danois tirent auffi des marchandifes 
de ce Pais ; mais le Commerce qu’ils y font 

eft 
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eft tfés- petit: car fouvent ils n’envoyent 
d’Europe qu’on VailTeau en trois ans, aufii 
ils n’ont qu’un Comptoir à Bengale, & un 
autre à Trangobard dans la Côte de Coro- 
maudelle, & comme Bengale eft le lieu des 
Indes où le Commerce eft plus libre & plus 
ouvert, ils y ont établi leur Magazin , d’au- 
tant qu’on trouve là de toutes les marchan- 
difes dont on a befoin. 

Les Portugais étoient autrefois les plus 
riches de tous les Européens qui trafiquoient 
dans les Indes; mais ils ont beaucoup perdu 
de cette première fplendeur : car de tout ce 
qu’ils poffédoient dans ce vafte Pais, il ne 
leur refte plus que, Diu, Daman, Chaoul, 
Baçaim, Goa, qui eft même beaucoup di- 
minué de fon ancienne grandeur, & au lieu 
de plufieurs Vailleaux qu’ils envoyoient tous 
les ans d’Europe, fouvent prefentement ils 
n’y en envoyent qu’un. 

Il y a cependant plulieurs Marchands 
particuliers qui vont à Bengale; mais com- 
me les Portugais n’y ont point de Comptoir 
&par conféquent de Pavillon, afin de payer 
moins de droits fur l’achat de leurs mar- 
chandifes , ils fe mettent fous celui de qui 
le Direâeur leur eft plus favorable. : .v 

L y Les 
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Les Européens ne font pis les feuls qui 
Vont trafiquer dans les Indes, il y a encore 
plufieurs autres Nations qui en tirent des 
marchandifes ; les Arméniens font de ceut 
qui en enlèvent le plus, & qui trafiquent 
davantage dans toute l’étendue de ce Pats» 
ils n’y ont cependaut aucun Comptoir, de 
ce ne font que des Marchands particuliers 
qui y vont négocier fur leur compte; mais 
Il n’eft pas difficile d’y aller trafiquer fans 
avoir un Magatin : car pour faire la car* 
guaifon d’un Vaifleau, on ne commande 
ordinairement les marchandifes dont on a 
befoin , qu’aprés qu’il eft arrivé ; & lors que 
le Vaifleau eft preflé de partir, les Mar- 
chands du Païs ne tardent pas long tems à 
lui fournir fon chargement. 

Comme il y a une faifon plus commode 
pour arriver à Bengale à caufe du déborde- 
ment du Gange, le prix des marchandifes 
augmente d’un tiers dans le tems que les 
Vaifleaux y arrivent, & lors que le nombre 
ordinaire eft beaucoup augmenté , le prix y 
augmente encore davantage. 

C’eft pourquoi ceux qui demeurent fué 
les lieux, & qui ont de l’argent comptant 
pendant le tems qu’il . n’y a point de V ai*-* 
<■■■.. . féaux, 
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féaux , achètent de la marchandife des ou- • 
vriers , & Us la vendent enfutte ; comme 
ces ouvriers font des miférables qui n’ont- 
pas fouvent le tems d’attendre le retour de 
la vente, on profite ainfi de l’occafion. 

Quoi qu’il ne faille pas une grande avan- 
ce pour trafiquer ainfi ; cependant on y 
gagne beaucoup. Ceux qui demeurent à 
Bengale peuvent encore faire de grands pro- 
fits, lors que pendant l’abfence des Vais* 
féaux, ils tirent de Caffembazard des arrnoi- 
fins , dont il y en a de toutes couleurs, & 
qui font des étoffes de foye femblables à 
nos taffetas , des jamavars , des foucies , 
qui font auffi des étoffes de foye; les jama- 
vars font des étoffes qui font à fleurs d’or, 
d’argent, ou de foye, & les foucies font 
des étoffes très - légères & qui font trés- 
claires ; ils achètent aufli des cottonis&des 
chuquelas , desquelles marchandées on ne 
manque point de fe défaire à l’arrivée des 
Vaiffeaux, & c’eft ordinairement aux Offi~ 
ciers à qui on les vend , ou bien c’eft à 
, quelque Marchand particulier. 

J’ai marqué dans mon Voyage que le» 
Indiens étoient des gens trés-fobres,.&que 

le faite ne leur plaifoit qu’en une grande 
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fuite de ferviteurs ; c’eft pourquoi ceux qui • 
veulent aller négocier dans les Indes ne 
doivent point fe charger de nos marchan- 
difes : car au lieu d’y gagner, ils auroient 
beaucoup de perte , dont ils fouffcjroient 
doublement; puis qu’en perdant fur le prix 
courant de leurs marchandifes, ils perdroient 
fur le retour , c’eft à cftre, parce qu’en per- 
dant fur l’argent que leur a coûté leurs 
marchandifes, ils ne pourroient pas en ache- 
ter autant qu’ils auroient fait, s’ils euftent 
eu tout leur argent, & c’eft à quoi on doit 
beaucoup prendre garde. 

Comme il demeure dans les Indes. plu- 
fteurs Européens & qu’on ne cueille poiut 
de vin , on pourroit y en porter ; le rouge 
y eft meilleur, parce qu’il. s’y conferve 
mieux ; mais pour le mettre en état de fe 
mieux conferver, il faut le faire bien cuver, 
& pour éviter qu’il ne s’aigrifte, il eft né- 
ceflaire de faire égrapper les railins avant de 
les jetter dans la cuve. 

. On peut aufti porter dans ce Pais de 
l’eau-de-vie avec quelque peu de liqueurs , 
& pour les gens du Païs on y porte du 
corail , dont les femmes fe fervent des gros 
morceaux pour en faire des braflelets, & les 

petits 
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petits -morceaux 'qui ne peuvent leur fervir, ' 
les Médecins du Pais les pulvérifent & s’en 
fervent enfuite dans leurs médecines. ; 

Il y a auffi à gagner à tranfporter du pa- 
pier dans les Indes : car les Indiens s’en fer- 
vent prefentement pour écrire ; mais avant 
que les Européens leur en euffent porté , 
ils ne s’étoient jamais fervis que de feuilles 
de bananier féchées au Soleil , & même 
ceux qui n’ont pas le moyen d’en acheter , 
fe fervent encore de: ces feuilles. Comme 
je n’ai point d’autre defiein que le plaifirde 
fatisfaire la curiolité du JLeâeur , je dirai 
que les Indiens n’ufent beaucoup de papier: 
car ils ne mettent jamais que la première 
lettre d’un mot, & cependant ils fe trom- 
pent rarement dans ce qu’ils écrivent. 

: De > tout -ce qu’on doit- porter dans les 
Indies', lors qu’on n’a pas le -moyen de rif- 
quer,' le plus lûr eft d’y porter de l’argent 
non-monnoyé : car comme les Anglois y 
tranfportent beaucoup de toutes ces mar- 
chandifes dont je viens de: parler, on rifque 
foüvent à y perdre, & même à ne pouvoir 
quelquefois trouver l’occafion de s’en dé- 
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: Comme les gains font grands dans les 
Indes, & qne les dépenfes y font petites , 
il eft facile d’y faire fortune avec quelque 
peu d’argent À beaucoup de conduite, âc 
pour peu qu’on veuille fe borner avec ut* 
peu de revenu, on y mène une vie aflèz» 
paisible & afifez tranquille ; mais quoi que 
ce foit un Pais peu coûteux & qu’on y puifle 
beaucoup gagner j il eft cependant néceflai- 
tc cfavoir de l’argent pour y aller, car fans 
avance la fortune y rit moins qu’en aucun 
autre lieu. 

% 

- Dans le- monde chacun a fon inclination 
différente, les uns aiment à faire valoir eux- 
mêmes leur argent, & les autres qui fe don- 
nent pins à la. tranquillité , ne veulent past 
en prendre: la peiner; dans les Indes il eft? 

aifé de fe Éacisfaire fur le choix de ces deux 

* ' • * \ 

partis: car fi on ne veut point faire valoir 
fon argent, on troute des Banquiers qui le» 
prennent 1 douze pour cent , on bien on le 
peut donner à la grofle fur lqs Vaifteaux qui 
trafiquent dans les Indes, &il> y a beau- 
coup) plus à gagnée fur le dernier que fur le 
premier ; mois auffi iL y a beaucoup plus de 
rifque dans l’un que dans l’autre. . t 
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Le meilleur parti , fçlon mon avis , eft 
de faire valoir foi • même fon argent , & it 
eft certain qtve la prudence demande ■ qu’o» 
agiffe foi • même dans fes affaires autant 
qu'on le peut : car ceux qui fe repofent trop- 
ftr la conduite d’autrui , fuccombent fou» 
vent lors qu’ils y penfent le moins. 

Les perfonnes qui veulent mettre lew 
argent à la greffe, doivent avant de le met- 
tre s’informer de la bonté du Vaiffeau, do- 
te fidélité du Marchand auquel on fe confie,' 
de la conduite du Capitaine, & du Keu où 
va le Vaiffeau, afin de juger par là- duriP» 
que qu’il peut y avoir pour y aller; ce it’eft 
pas qu’on fe trompe fouvent; mais lors qu’om 
apporte toutes les précautions qu’on a crû; 
néceflaires pour mieux réijflir dans une en- 
treprife, fi le malheur veut qu’on y fuc- 
oombe , c’eft une grande confolation de 
if avoir rien à fe reprocher. ' *« 

Comme la mer eft un élément qu’on nd : 
gouverne pas- facilement , &- dont fouvent' 
on ne fe reflfent que - trop de fon caprice ;* 
jtl ne faut pas confier touti fon argent fururt 
même Vaiffeau , de' crainte qu’il ne pé rifle, 
mais il eft meilleur de le diftribuer fur plu* 
fleurs, afin que fi l’un- manque, l’autre et# 
fléetàmpenfe la perte. Cette 
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• Cette Inftru&ion regarde particuliérement 
ceux qui veulent aller négocier dans les 
Indes, dans le feul deffein d’y faire fortune, 
pour enfuite s’en revenir jouïr en paix du 
fruit de leurs travaux au milieu de leurs fa- 
milles; . mais afin de ne rien oublier de ce 
qui dépend pour faciliter leur entreprife, 
j« vais les inftruire de tous les endroits où 
les Vaififeaux vont trafiquer, & du profit 
qu’on peut faire dans ce Commerce. Je me 
trouverai aflez récompenfé de mes foins , 
& je m’eftimerai très - heureux , fi je puis 
avoir par là contribué à leur fortune. 

: Au commencement de cette Inftruâion , 
j’ai parlé d’Achen&de la poudre d’or qu’on 
y trouvoit , prefentement je m’entretiendrai 
furie gain qu’on y peut faire en y envoyant 

des marchandifes. • . . 

. - * * » 

t .Achen eft un des endroits des Indes où 
il y a plus à gagner , &un de ceux où il y 
a moins à rifquer, on y porte du ris; parce 
que le,, Païs eft fi ftérile, comme j’ai déjà 
dit, qu’on, y en cueille trés-peu: des grottes 
toiles de cotton appelle» garas , dont s’ha- 
billent à la Maurefque les gens les moins 
d’apparence de cette lfie; on y porte en- 
core des armoifins rouges pour habiller les 

a • * 

ex * « »» i 
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plusdiftinguez, fur-lesquelles piarchandifes 
il y a quelquefois à gagner cent pour cent, 
quelquefois plus & quelquefois moins , & 
cela fe régie fur le nombre des VaiffeauX 
qui. y font arrivez avant celui qui eft en 
vente.. , . , . 

4* » • i* • *' « t t 

. Ce qu’il y a cependant de certain , eft 
qu’on ne perd jamais fur les marchandifes 
qu’on y tranfporte, dont le retour , fe fait 
en poudre d’or : & comme dans cette Ifle il 
n’y a que l’argent qu’on y porte, pljjlieurs 
perfonnes. -y en transportent , 'lequel ils 
'échangent pour de ]a poudre d’or t & le gain 
ordinaire qu’on fait fur cette échange eft de 
cinquante pour cent»:-; 


t r f , 


;c j 


r Le- départ des Vaiffeaux pour Achen, eft; 
ordinairement à la fin- du mois -d’Chftobre f 
ou aqnçommencement de celui de Novem- 
bre, pour y arriver en Décembre, ou au 
commencement de Janvier. Comme c’eft 
de Bengale, d’où l’on jtire le pjus .de mar- 
chandifes., & où le .ris yient en plus grande 
abondance £ çaufe des^pluycs continuelles, 
qn’U y,^it pendant quatre mois ,• ç’qft de 
ce lien d’où partent Jes V aideaux pour aller 
à Achen, & il y en. a peu qui partent d’au- 

cii.rt zA tiùj'. ... u x» , 
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Afin de n’être pas long tems en ce Voya- 


ge, il faut choifir la fàifon dont je viens 
de parler : car en ce tems là on trouve des 
vents alitez qui conduifent quelquefois lés 
Vaiflfeaux jufqu’au Port, ces vents font ré- 
glez, & lors qu’on les a trouvez, il n’y a 
plus de rifque pour arriver, mais aufli pour 
s’en retourner il faut attendre qu’ils ayent 
changé : car de vouloir s’y oppofer en lou- 
voyant, c’eft vouloir ruiner un Vaifleau, 
fatiguer l’Equipage, s’expofer à beaucoup 
de peines & de foins pour faire trés-peu de 
chemin , & enfin c’eft vouloir rifquer à fe 
perdre. , . . . 

Comme la meilleure vente fe régie fur 
le peu dé Valîfleaux qui y font arrivez, -il 
faut tâcher d’y aborder des premiers afin de 
vendre mieux ; ce n’eft pas que quelquefois 
on- y- gagne beaucoup d’y arriver des der- 
niers, & c’eft lors que trés-peu de Vaiffeaux 
y • ont abordé ; mais ces occafions arrivent 
fi rarement, qu’un Marchand foge de pru- 
dent ne s’y rifque jamais , ou du moins que 
t'rés-peu:; ce ne font pas là des voyages- 
trop longs : car lors qu’on a bon vent , le 
trajet n’eft quelquefois - que de trois femai- 

nes , & d’ailleurs les mers Indiennes font 
. ; fi 
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fi douces, que les voyages qu’on y fait, 
ne font pas fatigoans. , 

On négocie aufii de Bengale à Surat, 
qui eft prefentement la Ville la plus flo- 
riffante, la plus riche & la plus marchande 
de toutes celles des Indes : on porte en cel- 
le Ville de la foye crûë, torfe , ou autre- 
ment, qu’on tire de Caffembaiard ; on y 
porte aulïï du fucre, des gonis, qui font 
des grofles toiles qui fervent ordinairement 
â faire des emballages, du miel dt de la cire, 
desquelles marchandifes on en faille retour 
en poivre, en canelle & en caffé, que les 
Vaiffeaux Maures apporteot de Môca. On 
remarquera qu’il eft défendu, fous peine de 
la vie d’enlever du caffé de ce Pais , qu’il 
n’ait été auparavant échaudé , & le Grand- 
Seigneur ne fait cette défenfe , que parce 
qu’il craint qu’on<en faffe venir en d’autres 
Pau que furies lentes ; ce qui lui cauferoit 
beaucoup de perte : car c’eft un de fes meil- 
leurs revenus. Comme Surat eft très-mar- 
chand, on y trouve encore plu Heurs autres 
marchandifes desquelles on peut auffi faire 
foa retour. 

t On peut encore aller aux Maldives qui 
£ont des lües innées dans la Zone Torride 

Ma fous 
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fous un mauvais climat. On- y porte du ris 
& des grofles toiles de cotton , & le retour 
$’en faitf'en coris, qui font des petits coquil- 
lages qu’on trouve enfouis en terre , & que 
les Infulaires indiquent: en leur donnant de 
la marchandife , mais pour amaffer ces pe- 
tits coquillages, & pour les tranfporter dans 
les Vaiffeaux , il faut fe fervir de fes gens : 
car ceux de ces liles fe contentent feule- 
ment de les indiquer, & il ne faut pas efpé- 
rer davantage d’eux* i 
• Ces petits coquillages fervent de menue 
monnoye dans toutes les Indes , & avec ces 
coris on t y trouve: plùtàt de quoi vivre 
qu’avec de l’argent ; la Compagnie de Gui- 
née s’en:fert auflt pour acheter des Nègres 
àjuda&toot je long.de:laCôte de Guinée, 
qu’elle-fait enfuite tranfporter aux liles de 
l’Amériqne, où elle, les vend à ceux quiet* 
ont befoinpour travailler: à la terre ou à 
d’autres ouvrages. • . . - ud\ 

- Quoi que la plùpart' des Indiens les' 
Négrcsdoient également noirs , il y a ce- 
pendant .beaucoup de différence dans la corn- 
pléxion de ces deux Nations : car les Indiens 
font tréS'délicats , & ils ont la même forme 
& les. mêmes traits que les Européens^ 

i i, v 4 . *> * * * JLÜftlS’ 
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lüais les Nègres font robuftes & infatigables 
au travail ; ils ont les traits beaucoup 
différens de ceux des Indiens. . - > 

; De Bengale on peut encore aller trafique* 
à la Côte deCorçmandelle , où on y porte 
des armoifins; les. rouges y font plus de 
vente, parce que les-lndiens aiment beau- 
coup ce qui frappe la vûë , & comme cette 
couleur les frappe plus qu’aucune autre, ils 
la préfèrent auffi à toutes les autres, & l’efti- 
ment davantage ;• il y a à gagner fur ces 
armoilins trente ou quarante pour cent, 
& quelquefois plus* mais auffi quelquefois 
moins, on tranfporte encore à la C ôte de 
Coromandelle du ris , mais je ne puis dire 
précifement le gain qu’on y peut faire: car 
c’eft la ftérilité de l’année qui le régie. , 
On envoyé auffi des Vaitfeaux en Perfe, 
fur lesquels on tranfporte des marchandées 
des Indes, & celles dont on les charge or- 
dinairement font des plus belles toiles de 
cotton , des plus belles mouftelines, & des 
plus belles étoffes de foye qu’on trouve dans 
les Indes , desquelles marchandées on fait 
le retour en vin , en argent , & en tapis qui 
font ttés-eftitnez , parce que la laine de ce 
Païs eft trés*longue & très-fine. • 

'...j M 3 Ôii 
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■ On remarquera que la qualité du vin de 
Perfe eft toute différente de celle du vin 
que nous cueillons ici: car plus il eft ex- 
pofé au Soleil , meilleur il eft , & fl perd 
fa force par une trop grande fraîcheur. 
Les Vaifleaux pour le retour de ce Pais 
prennent pour faire du lefte, de la terre 
touge qu’on y trouve ; cette terre eft à peu 
prés femblable à de l’ocre, & on s’en fert 
pour peindre. 

' Des Indes on peut aufti aller à la Chine, 
& c’eft un Voyage fur lequel il y a beau- 
coup à gagner; on y va aufti d’Europe, 
inais il ne faut porter avec foi que de l’ar- 
gent , car il y a trop à perdre fur nos mar- 
chandées ; ce Voyage eft un des plus longs 
qu’on fafte; mais aufti lors qu’on le fait 
avec conduite, il eft un des plus lucratifs : 
car il y a quelquefois à gagner douze cens 
pour g fur le verriy, mille pour § fur la 
porcelaine. Et comme fur ces deux foTtes 
de marchandées fl y a beaucoup de réque, 
Il faut que la prudence ïégle l’achat qu’on 
veut faire : car fouvent ces marchandées ne 


font bien vendues qu’autant qu’elles paroif- 
fent rares , & lors qu’on en expofe trop en 
vente , pour vouloir trop -gagner , ©n réque 

quel* 
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quelquefois à rendre infruâueux les foins 
qu’on s’eil donné pour préferver ces mar- 
chandifes de la fragilité ; c’eft à quoi un 
Marchand doit beaucoup prendre garde: 
car fouvent pour être trop avide on perd, 
beaucoup, & c’eft même quelquefois la caufe 
de la ruine d'une perfonne, ou du moins 
ce qui l’empêche de s’élever davantage. ; 

On tire anffi de la Chine de très • belles 
étoffes de foye , qui font même meilleures 
que celles qu'on tire des Indes, on tire en- 
. core de ce Païs de la foye crue que nos 
Marchands fabriquans eftiment davantage, 
fur lesquelles marchandifes il y a à gagner 
cinq cent pour cent.: mais il eft nécefTaire 
de remarquer qu’il faut beaucoup plus fe 
défier des Chinois , que des Indiens : car les 
.premiers font de très-grands fripons, qui ne 
■ s’étudient qu’à tromper, & ils y font telle- 
ment habituez , que ce n’eft point un crime 
parmi eux de n'avoir point de confcience, 
& même celui qui fçait frauder plus adroi- 
tement, eft parmi ces gens là le pluseftimé; 
c’eft pourquoi lors qu’on veut acheter d'eux 
des marchandifes , il faut ayant de les re- 
cevoir, avoir foin de les bien éxaminer de 
tous côte z, & ics ferrer à mefurc qu’elles 

M 4 font 


i 


184 Injtruâiov four le Commerce 

m 

font vifitées , de crainte qu’ils ne les chan- 
gent . . . » ■ 

11 ne fuffit pas d’éxaminer éxaôement les 
marchandifes qu’on achète des Chinois, il 
faut encore prendre garde à ne leur rien 
• avancer fur leurs promeftes , & il faut même 
' ne les payer qu’aprés qu’ils ont délivré la 
marchandée & qu’on en eft content: car Us 
; aiment l’argent avec avidité, & il n’y a rien 
.qu’ils nefoient capables d’entreprendre pour 

en avoir. 1 

» . ' * * 

. Comme les Maures trafiquent beaucoup 
dans tous les lieux des Indes, dont j’ai ci- 
deflus parlé, ils ont grand nombre deBâti- 
mens fur lefquels ils négocient non feule* 
-ment en tous ces lieux là, mais encore fur 
ces Vaififeaux ils vont à la Méque & dans 
une grande partie de l’Arabie, fur lefquels 
ils chargent de toutes fortes de marchandi- 
fes, & il y a auflî plufieurs Vailfeaux Ara- 
bes qui viennent dans les Indes y charger 
des marchandifes & le lieu où Us vont or- 
dinairement eft Surat. 

Les Maures pour mieux foûtenir le grand 
Commerce qu’ils font, prennent de l’argent 

:nt des marchandifes. 
ici de reconnoiflànce 

dé 


à . la groife , & fréi 
nous fervons 
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' de chargement donton eft obligéVfelon les 
Ordonnances de la Marine, d’en laiYïer une 
■ copie au 'Greffe de l’Amirauté d’oùl’arme- 
: ment du'Vaifleau eft faite; mais pour les 
.Indiens, «ils ne s’en fervent jamais, -& on eft 
obligé de s’en rapporter à leur bonne for: 
• auffice n?eftque rarement qu’on y eft trom- 
;pé:. car les Marchand* Maures fe piquent 
d’avoir de la droiture, & ce feroit leur faitie 
.injure.d’èn douter.'' <• - & ' 

s II mé femble que j’ai aflex parlé» fur les 
endroits des Indes » où on peut envoyer de 
la marchandife, 6c queij’ai. affeï expliqué 
:1e gain qu’on y peut faire; je croi. même 
m’étrè affèz entretenu fur la conduite qu’on 
doit avoir pour mieux réüffir dans- l’entré- 
prife. qu’on fe forme avant que de- partir 
pour un fi long voyage ;;il ne me reftedonc 
plus, qu’à parler fur les quaütez différentes 
des marchandifes,& fur les différentes efpé- 
ces de monnoye dont on fe ferten ce Pais, 
afin de poüvoir augmenter par là l’utilité que 
je fouhaite qu’on ! tire de mon. inftruâion; 
qui eft; le feul but que. jè melfuis propofé en 
confentant. de la donner au Public. 1 •> 

; En parlant ci * defïus des Iftes Maldives * 
j’ai fait connoître qu ? on ne fe fervoic dans 
i M s toutes 
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toutes les Indes pour menues monnoyes, 
que de Coris qui font des petits coquilla- 
ges, desquels il en faut quatre-vingts pour 
faire un Poni , qui félon nôtre xnonnoye 
vaut un fol, & comme j’ai auffi dit qu’il 
n’y avoit que l’argent marqué au nom du 
Prince, qui avoit cours parmi les Maures 
& les Gentils, il eft jufte que j’en explique 
les différentes efpéces. 

il y a des Roupies & des demiroupiqs, 
& ces efpéces font de différens prix , quoi 
qu’elles foient égales en pefanteur; elles 
-valent cependant les unes plus que les au- 
'-très dans l’endroit où elles font fabriquées: 
celles qui font d’un plus haut prix s’appel- 
lent Roupies Sicea, celles qui. les fuivent 
font celles de Surat & enfuite de Madras , 
mais celles qui font les moins eftimées font 
les Roupies courantes, qu’on appelle ainfî, 
parce qu’elles font de vieille marque. 

Les Roupies. Sicea valent à Bengale 
trente -neuf fols, celles de Surat jufqu’à 
trente-quatre fols, & -celles de Madras juf- 
qu’i trente- trois fols, mais pour les roupies 
courantes lors qu’elles font de Madras j 
pelles, ne valent que ^vingt- cinq fols , de 
Surat vingt -üx fols , -de lors qu’elles fon|, 

Sicea, 
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Sicea, elles valent vingt-huit ou trente fols. 

- Comme les Indiens aiment pafiionnement 
l’argent, & qu’ils l’enfouilTent en terre lors 
qu’ils en ont ; les Princes, afin de prévenir 
cela , font tous les ans battre de nouvelles 
monnoyes, & celles qui font nouvellement 
fabriquées fout d’un plus haut prix que les 
autres, & on remarquera que ces nouvelles 
efpéces diminuent à mefure qu’elles vieil- 
lififent. < 

• Il eft néceflaire que- ceux qui vont pour 
trafiquer dans les Indes, fçachent la diffé-î 
rence du prix qu’il y a d’une roupie à une 
autre, afin de n’étre point trompé fur l’ar- 
gent qu’ils reçoivent, & lors qu’ils fe pro- 
pofent d’y demeurer pour aller négocier 
dans les lieux dont j’ai ci-defifus parlé, ils 
doivent prendre garde que les roupies de 
Surat y font plus eftimées que les roupies 
Sicea, & que celles de Madras le font plus 
tout le long de la Côte de Coromandel^ 
que toutes les autres roupies, & pour parler - 
plus précifément, il eft néceflaire de fç avoir 
que Chaque roupie eft la plus eftimée des 
autres dans le lieu où elle a été fabriquée. 
Il ne faut donc fe charger , que de . celles 
du lieu ou on va, afin d’y.perdre moins. > 

Outre 
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Outre ces roupies il y a encore des pièce? 
d’or qu’on appelle coupans , qui valent dix- 
neuf roupies, & il y a auffi des demi-cou-: 
pans, qui. ne valent. que neuf roupies & de-, 
mi ;. ces pièces s’appellent coupans parce 
qu’elles font longues, & (î plates qu’on eu- 
pourroit couper, & c*eft par allufion à nô- 
tre Langue qu’on les appelle ainfi. Pour les: 
roupies elles font rondes, elles ont plus de 
trois lignes d’épaiiïèur, & on ne les diftin»: 
gue que par le Chiffre ,& les Lettres qui 
font imprimées deflus. • . i 

Ces roupies font d’un argent très -pur,- 
& les coupans font d’un or pâle, mais qui 
eft très-bon : car fa pâleur ne vient que parce 
qu’il n’y a point de cuivre mêlé. Ce n’eft 
pas en Europe feulement où il y a des faux 
monnoyeurs :. car on en trouve auffi dans, 
les Indes,. & c’eft pourquoi on doit -bien 
éxaminer l’argent qu’on reçoit afin de n’étre 
pas trompé, . ,, ' : 

Comme la Compagnie - eft Souveraine à 
Pondichéry,, elle y fait battre monnoye au 
nom du Roi, & comme les Coris font une 
monnoye, trop embaraffante , on s’yfertde 
Caches qui eft .une menue monnoyé faite 
de cuivre qui ne vaut qu’un denier; &pour 
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* * 

la commodité du Public, elle fait aufli fa- 
briquer des petites pièces d’argent qui ne 
valent que quatre fols ; mais ces monnoye» 
n’ont cours' que dans la Ville & dans le» 
lieux circonvoifins. On y fabrique aufli de» 
Pagodes qui font en pièces d’or qui valent 
cent fols.. 1 

: Ce que nous appelions ici une livre, le$ 
Indiens l’appellent une ferre; on fçait que 
la livre poids de Paris péfe feize onces, 
mais dans les Indes elle en péze vingt-huit, 
&' ce que nous appelions ici fourniture, de 
quintal , s’appelle dans les Indes courge de 
mans, la courge eft le nombre de vingt,' 
& le mans péze quarante-deux ferres & de- 
mi , qui font poids de Paris feptante - cinq 
livres . > ? 

-, J’ai dit - ci » détins qu’on vivoit dans les 
Indes à très-bon marché. En effet, il n’y 
a que lé vin qui y eft cher, parce qu’on n’y 
én cueille point . Quoi qu’il ne foit pas? 
d’une grande nécetiité de fçavoir en parti* 
culier la manière .dont on vit en ce Pats , 
cependant pour fatisfaire la curiofîté du> 
Le&eur qui ne fera pas fâché d’apprendre' 
comment on fe gouverne dans un Païs aufli; 
éloigné, je .patièrai légèrement. fut ce iujetia 
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* Le Leéteur y pourra trouver de la fatis- 
faéHon , & ceux qui fe propofent d’aller 
dans les Indés y trouveront de l’utilité, 
parce que par là j’efpére qu’ils pourront fa- 
cilement découvrir les petites friponneries 
de leurs ferviteurs, &.cela eft d’autant plus 
îiéceflàire, qu’on a beaucoup de peine à fe 
pàttet de quelque perfonne pour fe fervir : 
ce p’eft pas ici feulement que les ferviteurs 
fçaveht faire agir la petite oye , ce droit qui 
fou vent parmi eux ne les fait point .dégé- 
nérer à la fidélité qu’ils prétendent avoir , 
s’éxerce parmi les Indiens avec encore plus 
d’éxaditude, & fur tout lors qu’une per- 
fonne nouvellement débarquée veut bien fe 
confier fur la fidélité - d’un ferviteur, qu’il 
prend en arrivant ; & il n’eft pas difficile: 
d’en trouver, car fi-tôt qu’on eft arrivé plu- 
fieurs viennent s'offrir. 

> il eft ailé de fis perfuader de la fripon*: 
nerie. de <es ferviteurs Indiens, l’avidité 
qu’ils ont dlavoir de l’argent le prouve afiez: 
car pour parler en générât , c’eft une choie, 
prefque certaine que lors que l’intérêt con-> 
duit trop une perfonne , fouvent elle ne 
garde pas toûjours une fidélité trés-exaâe , 
& fi cet intérêt ne la fait pas quelquefois 
" - foc- 
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fuccôtober, te n’eft fouvent qu’aprés bfcàa- ‘ 
coup de rêfiftancé à foi*mértic. * 

Prés de chaque Loge & des ehdrbiti oô 
les VailTeaux vont ordinairement mouiller, 
il y a des carrefours oû font établis dés 
Fruitiers, chez qui on achète tout ce dbnt 
on a befoin: le pain eft dans ce Pais à très* 
bon marché ; & comme les gens du Fais 
n’en mangent point , ils n’én font que pour - 
vendre : la volaille n’y vaut qu’un poni 
chacune, & quelquefois elle y coûte moins, 
la douzaine de pigeonneaux n’y coûte que 
deux poni, & le gibier en hyver y efl 1' 
très- bon marché; on a pour cinq ponis un' 
petit cochon de lait, & les plus gros &-les; 
meilleurs' pourceaux n’y valent que deux 
roupies •& demie. 

11 n’ÿ a donc que le vin qui y eft cher : 
car on a auffi la meilleure vache avec un 
Veau pour cinq oufix roupies; mais comme 
lé vin eft très -rare, les pèrfonnes qui ont 1 
de la conduite en font venir dés caillons de 
Pèrfc , Su ta bduteillé qui en vaut cinq des • 
nôtres-, ne leur revient fouvent qu’à deux 
roupies , -il y a môme pluûeurs pèrfonnes 
qui pour épargherleuf vin font de la bonne' 1 
ponfe ou du vin grec, qu’ils laiflcnt enfuite 

cuver. 
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cuvera .sj’ai b$ de cette .liqueur ,, je, ne. 
l’ai pas trouvée mauvaife: & comme le lucre 
eft à très-- bon marché-en ce Païs, & .que 
les . limons y font affez communs-, cette 
boiiïon ne leur coûte pas beaucoup. 

Ce qu’il y, a d'incommode dans les Indes, ' 
eû lit difficulté de trouver de la monnoye. 
chez , le$ P runiers : , car la plûpart font des ^ 
malheureux qui. n’ont, pas un fol. Mais 
comme ; il y a des Banquiers prépofez pour 
ce petit change-, ... ii ? tôt qu’on manque de 
coris il faut avoir foin d’en envoyer cher- 
cher chez quelqu’un de ces Banquiers , & le 
droit qu’un Banquier prend fur chaque rou- 

PÎ®; e iÉ très-petit. 2-; ;S - ; r c .1 > ,j _ 1 t 

Comme dans mon Inflruôion,- du Conv-.’ 

4 « » /*. vi « » * • * ***• ^ j » S* Vj et * 

merce je n’ai defleiri que dem’c^tçetenfr de. 
chofes çqrieufe&^t-.péceiraires,, â«y.ne mfar^’ 
^«rai, point à. parler eti part icpliqr jfc toii--, 
tes les marchandtfes, qui fe fabriquent dans 

«> t S 4 ^ v i v# V » * ^ V I ^ e P t A U / I* » • •' i • J1 4* « ' 

les Indes; car je craindrois de. me. jetter 
dans une narration,, trop longue , & qui 
pourroit être trop ennuyeufe au Leâeurq 
Ainti pour éviter cela, je ne parlerai que 
de celles qui font les plus connues , & des-, 
quelles on négocie davantage., - . ‘ ■ 

■; • V. • ,* .VJ.*. 

À V %. ^ 
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* Mais avant que d’en parler il eft nécef- 
faire que j’explique comment les Indiens 
meforent leurs marfchandifes , afin de don- 
ner’ par là une connoifiance plus facile à 
ceux qui voudront s’en inftruire. 

1 Nous nous fervons ici pour mefurer nos 
marchandifes , d’aune qui félon celle de Pa- 
ris a de longueur deux pieds huit pouces t 
mais au lieu d’aune les Indiens fe fervent 
de cobes qui eft une coudée, &. cette me- 
fure peut avoir un pied , demi • pouce dfc 
quelques lignes , • tellement que deux cobes 
de demi font une aune de Paris, de un Mar- 
chand doit fe régler fur cela en achetant fa . 
marchandlfe. 

On fabrique à Bengale diverfeS, fortes de 
monflelines, dont les plus fines de îles plus 
claires s’appel lent malle-molles, dedans ces 
malle-molles il yen a de plus fines 8 c de 
meilleures les unes que. les autres : les plus 
groffès mouflelînes s’appellent cafiès, de cel- 
les qui font rayées fe nomment doreas , de 
enfin celles que nous appelions ici moufle- 
line double, autrement dit ferrée , fe nom- 
me tanjebs,mais le prix de toutes ces mouf-. 
felines fe jégle fur la bonté, la fipeflTe, la 

f* 
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large tir ' Vu '■ longueur , & fur l’égalité de 
chaque pièce. • -• > > 

J’ai ci- défias parlé des étoffes de foye 
qui £e fabriquent à Bail a tord & à Caflem- 
bazard, il ne me refte plus que de m’en-' 
tfetenrrquelqae peu fur les toiles de cotton 
qui fe- fabriquent à Pondichéry : les meil- 
leures; font les gainées de percalles , les fa- 
lempouris , les amans & les bazins : cepen- 
dant otT prérend que ceux deBallaford font 
les meilleures. IL Ce fabrique auffi à Balla- 
ford des fanas, qui eft une toile très - fine' 
& qui eft 4 peu prés femblable à celle de 
Hollande T & on y trouve encore des chu~ 
quelas qui font des pièces rayées- faites de 
cottori :& ; de foye faùvage. 

Outre les armoiffns & les jamavars qu’on 
tire de Caflfembazard , o» y fabrique encore 
des cottoni* qui eft une étoffe faire dre foye 
à. de COtrotv; on en (ire auffi de Süraii, St' 
quoi qu’elles ne foient- pas ff larges ni R 
longues* èlles valent -Cependant beaucoup 
mieux ; car elles font on meilleur ufage & 
durent davantage. Su rat eft le lieu des Indes, 
où l’on fabrique les plus - belles étoffes de' 
foye à fteûrfr d’ot ét d’argent , & c’eft de 

* • * CC 
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ce Païs d’où on tire les meilleures . Les 
plus belles mouifelines viennent de Benga- 
le, & les meilleures toiles de cptton vien- 
nent de Pdhdichery, & comme la Com- 
pagnie tire de chaque Comptoir ce qu’il y 
a de meilleur , on a toûjours fujet d’étre 
content de la bonté de Tes marchandifes , 

& elle a aufli lieu d’étre fatisfaite de l’éxac- 
titudede fes Officiers qui la fécondent très- 
bien. 

11 me femble m’étre allez entretenu fur 
ce qui regarde le Commerce des Indes: 
il eft prefentement jufte que je parle des 
perles & des diamans qu’on trouve dans ce. ' 
vafte Païs : je craindrois même de pécher' 
contre ce qui doitle plus fatisfaire la curio- 
fité d’un chacun, fi je ne parlons pas de cet 
article. 

; Ce feroit coijtre moi an grand fujet de 
reproches , ii après m’être entretenu fur des 
matières qui ne font pas iî curieufes, je ne 
parlois pas du lieu d’où on tire les diamans* 

& comme on trouve les perles . Les dia-- 
mans fe trouvent dans le Royaume de Gol- 

f onde, qui n’aft pas beaucoup éloigné de 
•ndjchery , & on trouve les perles dans 

Na des 
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des coquilles d’huîtres ;' mais les plus belles 

fe trouvent dans la mer vers Surat, Goa, 
&-le long des Côtes de ce Païs-Ià. 

*' Dahs le Royaume de Golgonde, on y 
trouve quelquefois des diamans d’un prix 
ineftimable; mais il n’y a que les gens du 
Païs qui fçavent les chercher, & lors qu’ils 
les ont trouvez ils les portent vendre chez 
les Européens ; mais c’eft en fecret: car ces 
gens du Païs font obligez, fous peine de 
la vie, de les porter à leur Prince , -fi - tôt 
qu’ils en ont trouvé quelques-uns; & dans 
fo crainte qu’on ne les découvre, ils ne fe 
confient qu’en des perfonnes dont ils con- 
noiffent la probité. 

* On fait quelquefois par cet endroit une 
greffe fortune ; mais il faut demeurer fur 
les lieux pour attendre les occafions favo- . 

^ f » . • , 

tables , qui à la vérité tardent quelquefois 
long tems : il faut auflï avoir foin d’avoir - 
toûjours de ‘l’argent comptant : car les gens 
du Païs ne font point de crédit, & c’eft 
beaucoup pour eux de porter leurs mar7 
chandifeS'Chez un Européen; c’eft une mar- 
que qu’ils le- croyent homme de probité,-. 
& qu’ils ont de la confiance -en lui.-Quor 
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Que ces gens-là ayent beaucoup de méfian- 
ce , il ne faut pas cependant fe flatter de 
pouvoir les en retirer par largeflfes : car cq 
feroit s’abufer & confommer de l’argent en 
dépenfes inutiles, & ce feroit aufiî manquer 
par là l’occafion de profiter davantage; 
c’eft un grand défaut parmi les Indiens , d< 
n’avoir pas d’égard au tems ni à k rareti 


d’une chofe, tellement qu’une perfonnequi 
leur auroit donné cent roupies d’une chofe, 
eft obligée de fe refoudre à continuer de 
donner le même prix ; fihon, fans avoir 
égard aux raifons qui peuvent avoir engagé 
cette perfonne 'à leur donner cette fomme, 
ils aimeront mieux donner cette chofe à une 
autre perfonne pour beaucoup moins. 

La prudence demande donc qu’on leur 
promette peu, & qu’on ne leur donne que 
le moins qu’on peut : car quelque confian- 
ce qu’ils ayent en une perfonne, ils ne leur 
montrent jamais qu’un diamant à la fois. 
Il eft donc feulement néceftaire d’avoir 
pour ces gens-là quelque humanité , mais il 
ne faut pas s’abaifter à les flatter : car ce 
feroit aflez pour les faire foupçonner & 
même leur faire croire qu’on les veut 
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tromper. Si tous ceux qui ont trafiqué dans 
les Indes avoient toûjours fuivi ces maxi- 
mes, les marchandifes ne feroient jamais 
venufe's à fi haut prix qu’elles font : car ce 
qui ne coûtoit autrefois que dix roupies , 
en vaut vingt prefcntement & quelquefois 
même davantage. 
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DES 
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DANS LA ROUTE, 

Et de leurs Remedes 

Par Mr. D. L.F. Do&eur en Medecine, 
qui a voyagé & fejourné dans les prin- 
cipales Villes des Indes Orientales. 
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CH A P I T R E I. 
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Du Vomiffement. , 

. • ■ - 

E vomiflement eft le premier des 
. maux qui arrivent à ceux qui 
s’embarquent; il eft caufé par 
le mouvement du VaifTeau , & par l’air 
falé de la mer. 

N f 
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» ” 

Ce mal pour être commun , n’eft pas 
toûjours fans danger, j’ai quelquefois veu 
des perfonnes en r être fi fatiguées, , qp’il y 
avoir à craindre pour leur vie, & d’autres 
qui pendant un voyage de trois mois & de- 
my, ne s’en pouvoient garantir qu’en gar- 
dant continuellement le lit. ' 

'• Pour éviter le vomiffement , Il fera bon 
de fe purger avant- que de s’embarquer , 
particulièrement fi l’on s’eft adonné*! la 
débauche. L’on peut en diminuer la vio- 
lence fi l’on eft déjà fur mer , en gardant 
le repos , & fe tenant entre les ponts , pen- 
dant les premiers jours du voyage, fans 
pourtant s’abftenir dé boire & de manger à 
l’ordinaire, quand même ondevroit le ren- 
dre aufïi-tôt , parce que l’on eft bien moins 
fatigué en vomiftant , l’eftomac étant plein, 
que lors qu’étant vuide, il fqiryi’inutiles 
efforts , qui peuvent quelquefois caufer de 
trés-dangereufes hémorragies. 

L’on doit aufti dans les commencemens 
fe nourrir, s’il fe peut, de viandes de bon 
ibc,& de facile digeftion, boire peu de vin, 
$ fe priver entièrement d’eau de vie, l’er- 
perience fai Tant voir qu’elle nuit beaucoup 
dans ces occalions , bien loin d’y apporte* 
du foulagement; 1 * 
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CHAPITRE II. 

Du Scorbut ou mal de terre. 

T Æ Scorbut, que nos Mariniers apellent 
mal de terre, eft le plus cruel de ceux qui 
affligent les Voyageurs, il eft contagieux, 
& celui qui fe contracte en mer ne fe guérit 
jamais que fur terre. 

Les caüfes ordinaires de cette maladie 
font, l’air fec & brûlant de la mer, les ali- 
mens falez , & par confequent de mauvais 
fuc , le chagrin qui fuit presque toujours 
ceux qui font dans de longues routes, la 
foif que l’on fouffre aile» fouvent, lorsque 
l’on a plus de befoin de boire, & le peu 
de foin que les Matelots ont de fe tenté 
propres. ' 

Les officiers & les antres perfonnes dé 
quelque autorité , font moins fujettes à oé 
mal que le commun des gens de mer , parce 
qu’elles fe nourriffent de meilleures viandes, 
& ont plus de foin & de moyen de changes 
fouvent de linge. 

Le Scorbut commence prefque toujours 
à paroître aux gencives , qui deviennent du* 

fiées, 
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fiées, noires, & puantes, en forte que non 

* ^ | i * » * • a • . > • * • 

feulement il y faut faire de profondes inci- 
fions , mais encore 'en. ôter fou vent une 
quantité confiderable de chair baveufe & 
corrompue, & déchaufier fi fort les dents ,- 
que l’on les voit toutes trembler & quelque- 
fois tomber. , 

Ce mal fe fait encore voir , par des noir- 
ceurs qui viennent aux bras , aux jambes , 
& aux cuiftes, & enfin par tout le. corps, 
fur quoi il faut remarquer que la maladie 
eft d’autant plus dangereufe que ces tâches 
font plus étendues & plus approchantes du 
cœur. 

Cette corruption des gencives & des au- 
tres parties, eft précédée, ou du moins 
immédiatement accompagnée de dégoûts, 
laflitudes, défaillances, fyncqpes , douleurs 
de tête, des bras & des.. jambes, flux de 
ventre, mais rarement de fievre apparente, 
le poux ne marquant prefque jamais que 
peu on point d’émotion. 

Le fang devenu terreftre & groffier , par. 
les raifons que j’ay .cy-devant dites, ne pou- 
vant plus librement circuler dans les petit; 
vaiflfeaux, qui fonfr répandus dans les gen- 
cives, dans les extremitez, & dans tout* 
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la peau ; commence à s’y arrêter , & ces 
parties ne recevant plus d’efprits, il n’eft 
pas furprenant que la corruption s’y mette/ 
d’où procèdent les tumeurs & les noirceurs, 
de à proportion que cette corruption s ? aug« 
mente & s’approche du centre , la circula- 
tion venant à être empêchée dans les plus 
grands vaifieaux ; l’on voit croître la violence 
des accidens , particulièrement les lyncopes 
devenir frequentes, qui font pour l’ordinaire 
les prefages alfeurez d’une mort prochaines 
! Pour éviter ce mal* qui defole les équi- 
pages , les Officiers d’un Vaiffeau doivent 
lorsqu’ils s’embarquent , prendre garde de 
ne recevoir que de bonnes vituailles, & non 
pas du bifeuit moill & des viandes corrom- 
pues; ce qu’ils ne font pourtant pas pour 
It’ofer contredire à ceux qui les £ourniffent r 
du pour épargner quelque chofe , fi eux mê- 
me les achètent. - 


• Ils dotventauflï avoir foin lorsqu’ils font' 
en mer, de tenir leur Vaiffeau bien net, > 
le fai fant Balayer de laver tous les jours avec 
de l’eau falée, l’arrofant & le parfumant 
aufii deux ou trois fois ' la femaine , avec d& 
fort vinaigre/ pour purifier l’air & le rendre 
plus &b»f< » d . . - *.-'i Ix c - ■{ 

Les 


a * 


fs 


20<> "Traité des Maladies ; 

; Les particuliers doivent, s’il leur eft pos- 
fible, faire proviiion de jus de citron , de 
yerjus, roflolis , confitures, &fruitsfecs, 
particulièrement de pruneaux, s’abftenir au» 
tant que faire fe pourra, d’alimens gâtez, 
de chair & de poilfon , s’ils ne font frais 
ou bien défalez ; manger fouvent du ris, de 
l’orge du gruau avec des pruneaux & de 
la bouillie; boire de bon vin bien trempé, 
& ne point endurer de foif, fi faire fe peut, 
changer de linge, fe laver très -fouvent la 
bouche & le corps , pour en ôter l’ordure 
qui S’engendre aifement lorfque l/on- fuë 
beaucoup, & qui empêchant la tranfpira- 
tioa, ne contribue pas peu à la produâion 
du Scorbut. L’on peut aufii fe fervir dans 
des longs Voyages, de l’Efpritde.fel dulci- 
fié; .en prenent deux ou trois fois par jour 
iù i 3.0 goûte dans de l’eau claire, & quand 
l’on en eft attaqué , il faut de a à * heures 
en prendre la même quantité, Si de teins 
à tcms en laver la . bouche. >, 

: Mais fi l’on en eftidéja attaqué , & qu’il 
parotife aux .gencives par quelque legere 
noirceur, il ne faut, rien négligée, parce 
que ce mal fait de très - grands progrès en 
peu de temps; il fera bon, fi l’?? abonde 
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en fang, d’en tirer d’abord deux petites pa- 
letes , pour lui donner plus de facilité de 
circuler , fans toutefois ôter les forces, 
dont on a pour lors un très - grand befoin j 
l’on pourra enfoite fe purger , laiflànt quel- 
ques jours entre ces deux remedes. Les la-' 
vemens feroient d’un. grand fecours, fi l’on 
en pouvoir prendre fréquemment, mais cela 
n’eft gueres • pofiible fur mer, oû l’on mé- 
nage trop l’eau , pour t'employer à cet 
ufage. v 

il faut enfoite prendre do jus de citron 
ou du vinaigre, avec dvrfel , & s’en laver 7 
feigne ufement la bouche, frottant les gen-: 
oives aflec fort pour en- tirer à chaque fois 
le fang greffier qui y e& arrêté. 

' Si lè mat fe fait voir par des lividitez des* 
bfas , des jainbes , & des eu i fies , U les faut» 
fouvertt lavé# avec de. l’eau de mer, chaudev 
êr les frotter atiet • rudement pour- exciter 
une legefC douleur , iheft auffi tres-utile dé' 
les étutef avec du fangde Mar foin, lors-> 
que l’on en prend, reï-ptafienec ayam faft- 
Voir qu’il éf üüe propriété particulière', pou# 
empêcher le progrex de cernai, qui eft tout* 
ce qu’on peda elparep -tandis qu’on eâ ôtf 
mer , n’étant pas poffible de le guérir par- 
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faitcment que fur la terre , où . tous ceux . 
qui anti le bonheur d’arriver , recouvrent 
infailliblement la fanté en peu de temps, 
& prefque fans le fecours des reniedes,, 
pourveu qu’il leur refte aflex de force & de 
vigueur pour fupporter les fyncopes,,dc au-, 
très aacidens. violens;, que leur caufe le 
changement d’air. • -, , 

.'Enfin fi malgré les remedes^ le mal aug- 
mente., & fi Je ccenneft déjà infeâé par les 
vapeurs malignes, qui lui font envoyées des 
parties, où eft lafcorrüption , il', faut fe fer- 
vir des ;cordiau^: déboutés fortes:, dont on, 
ne manque pas de faire., proyifion, lors que. 
l’on, va en de long$i voyages; mais fur tout,, 
d’abord qu’on s’appefcçoit du Scorbut il faut- 
entièrement: s’abftenijr des légumes grofliers, 
ne manger rien-jiedalé, & fi 1’çp.jt’a n’y: 
chair ,ny poiflou frais ,• ;ne fe : nourrir, pen- 
dant, le, refte dnjyoy^gA q.uê de ris, d’orge , 
dtde gruau , dtr^pfeisi effarer que çe régime 
de vjvr,e eft feu) fjjâjfant, avec ^m peu de 
bpn: vjn bien tremp^ pour arrêter l,e, cours 
du- mal-, . ce : q ue-^tàSsles, : cordiaux, çp femWe 
ne fçaWQient faira? fiJ’on ne ^s’.qbftient des 
alimfens faiez «Ssidemauvais fujc^ - i: .\ 
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. 11 eft avantageux aux -malades de defcen- > 
dre à terre dans un pays chaux , QU dans la- 
faîfon de l’Eté, & s’il arrivoit au contraire, 
que le Vaiffeau mouillât dans un endcpitj 
où il fit froid; il faudroitles enfermer &;les 
tenir bien chaudement, . parce que la fueur, 
aide fort à leur guéri fon; laquelle doitd’ail-.; 
leurs prefque toute confifier dans le bom 
régime, ne leur donnant que de& : .vJandes: 

de bon fuc & de. facile digeftion. 

Il eft utile, lorsqu’ils commencent à.fe, 
rétablir , de les feigner* purger, >baigner r , 
dans l’eau tiede, & leur donner des .lava*, 
mens, qui leur profitent prefque autant que 
tçut le refte. . -twl 3;. 
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Des Coliques de Madagafcar. 
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Eux des nôtres qui aimoient ,1e vin, 
n’en trouvant pas dans l’ille Dauphine, fai-, 
foient leurs débauches avec de l’eau de vie, 
ce qui joint aux chaleurs du climat &, aux, 
frequens voyages qu’ils faifoient dans l’ifle, 
échauffant la bile, produifoit enfuit* JLcs vio* 
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lentes - Coliques dont ris étoient fî (bavent 
attaquer, a & que ceux’qüi vivoient fobre- 

_ C 

mentne renentoient que rarement, ou foi- 
biefrifent. ! • • 

• Ces Coliques' font de celles qu’on ap- 
pèile en France , de Poitou , elles étoient 

f • * • * « • 

accompagnées de fîevre,’ grande alteration, 
étreinte, & quelquefois difficulté d’uriner. 
La viblbrrce j des douleurs - caufoit - fouvent 
des convulfîons & dès paralylies en diverfes 
parties ' - du corps, qui duroient même quel- 
quefois' long- temps, après que la Colique 
atfoit ceïfé. 1 

s Pourla guerifon de ce fâcheux mal, l’on 
faifoit heureufement les faignêes du pied, 
l’on employoit avec un pareil fuccez les 
laVemiens anodins, les fomentations, les 
demy-bains tiedes, & les pilules de lauda- 
num, ïans lesquelles les malades n’avoient 
prefque jamais de repos. v Mais comme les 
humeurs étoient fortement enracinées dans 
les: tuniques des inteftins', les remedes plus 
efficaces ne faifoient qu’irriter le mal , & il- 
falloit s’abftertir des purgations même les 
plus bénignes, l’experience faifant voir qu’on’ 
ne les pouvoit feurement mettre en- ufage 1 
tant que 4es douleurs fe faifoient fentir . * 

Les 
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n Les Negres qui ne font pas fi incommo- 
dez de la chaleur que les nôtres, qui font 
les voyages avec bien moins de fatigue, & 
qui n’ayant point d’autre eau de vie que celle 
que nous leur donnions n’en beuvoient que 
rarement , & en petite quantité , n’étoient 
pas fi fujets aux Coliques que les François, 
& en étoient guéris avec plus de facilité. 




CHAPITRE IV. 

i 

De la maladie Venerieme en l’IJle Dauphine. 


c 


Ette maladie & . tous fes fymptomes 
n’étoient pas moins communs parmy les 
François que chez les Negres, les uns & 
les autres étant également débauchqz. Les 
nôtres fe faifoient guérir par les Chirurgiens 
de . la Compagnie avec les^remedes ordi- 
naires. • . ' *i . 

< .Les Negres ne font point de cas des ptre- 
curfeurs de ce mal , que je ne nomme pas 
pour raifon, & ils ne fongent a fé faire trai- 
ter que quand ils fctat tout- à -fait dnfeûez , 
& qu’il n’y a plus lieu de différer. : . . 

O x Le 
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■ Le mercvtfe, l’esquine & le guajac leur 
font inconuus . Si le mal eft recent , ils 
n’ufent que de purgations , & s’excitent à 
fuer; & s’il eft invétéré, ils appliquent un 
fer rouge , aftez grand pour brûler la plante 
des pieds & y faire une profonde efcarre, 
laquelle étant tombée ils laiflent fupurer les 
ulcérés pendant trente ou quarante jours, 
gardans cependant une très * exaâe diete , 
& prétendent par ce moyen évacuer toute 
l’humeur verolique & être parfaitement gué- 
ris ; mais comme ces Infulaires font fort 
intemperans , l’on ne peut fçavoir au vray 
s’ils font parfaitement guéris , par l’ufage 
de ce cruel remede. 



CHAPITRE V. 

r 

; Des Maladies des Indes , Çÿ premièrement 

des Fièvres. 

T 

JL/Es Fièvres malignes font rares dans les 
Indes, 'les (impies continues y font plus 
frequentes, entre les intermittentes les tier- 
ces & doubles tierces font les plus commu- 
nes, leur guerifon eft. difficile, & prefque 
jamais elle ne font fans danger. . -v 

_ j Les 
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■ Les Médecins Gentils , que l’on appelle, 
Pandîtes , font gens fans étude , fans fcien- 
ce & fans aucune lumière de l’anatomie, 
qui n’ont pour toute connoiflfance,, qu’un 
certain nombre de receptes que leurs peres 
leur ont taillé par fuccefiion , lesquelles ils 
employent fans y rien changer . toutes les 
fois que les Maladies pour lesquelles elles 
font propres, fe prefentent fans avoir au- 
cun égard à l’âge, au fexe , au tempéra- 
ment., & aux forces de leurs malades, ils 
font fort timides & laiffent fouvent périr 
des perfonnes pour n’ofer fe fervir d’un re- 
mede qui leur paroit douteux , lors même 
qu’ils jugent le mal mortel , & la guerifon 
impoiïible fans cela. . -, . , , 

; Cependant la longue experieuçe qu’ils, 
ont du pays, fait qu’ils rcütfilient fouvent 
mieux, que les Etrangers , & que ceux*cy 
font obligez eu certaines occaliqns de fui- 
vre leur m.ethode, s’ils ne veulent fç met- 
tre en. un péril évident d’avoir un mauvais 
fuçcez. • . 

; L’on ne donne jamais aux febric.itans, 
dans les Indes, ny chair, ,ny œufs , ny 
boiiil Ion gras, & ce feroit rifquer la vie du 
malade, que de. faire autrement l’on oq 
s.. O 3 leur 
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leur donne pour boiflonquede l’eau fîmple, 
& pour nourriture, que du Cangé, qui fe 
fait en la maniéré fui van te. ■ > 

' L’on fait boüillir demi- livre de ris , dans 
quatre "ou cinq pintes d’eau, jufques- à ce 
que le ris foit bien crevé , ce qui arrive 
dans moins d’une heure, l’on pafle alors le 
tout à travers d’un linge, exprimant forte- 
ment le ris, pour - en tirer toute la fubftan-' 
ce , & cela devient en -coniiftance d’une 
bouillie- claire . L’on donne de ce Gangé< 
aux malades cinq ou fis' fois par jour -, en-' 
viron une petite écuelée à chaque fois, le> 
faifant chauffer quand on le-; doit prendre 
& y mettant un grain de fel pour luy don- 
ner un peu de goût. Je diray plus bas dans 1 
quelles ocdalions on met du poivre dans les 
Gangt is "* > 

Le>Gangé ne fert pas^moins à defalterer 
les malades qu’à les nourrir, il ne fait pas 
tant de‘corruption comme nos boüillons'&' 
nos confommez, & *àl j me- femble que ce 
régime a bien plus de rapport à celuÿ'-deÿ 
Anciens , qu’à celuy qui eft en ufage parmi 
nous, pluftoft par la complaifance des Me-' 
decins que par leur ordre :en effet n’eff ce ; 
pas une- chofe étrange de voit des. perfonnes* 

prendre 
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prendre- beaucoup pl qs de nourty’türe! ;dtant 
malades qu’elles nefaifpieiït en pariait efan- 
té, puisque fept ou huit coufomniefy didiss 
-oeufs fiais- qu’on l.<5ufc donne dans lèUrs.Iplus 
• v iolentes? maladies pmi bien plus. ds;£etcr& 
beaucoup meilleur v - qu’un- peu id&fiaiBi&jde 
viande qu’elles mangepient lorsqu’* IWftnfe 
portaient bien . Ij€-, frangé, a enppr'e vceja 

de bon qu’il ne dfcgpgfte-pas les liia.l’adçs 
comme font les boüillons, lefquels ufcpea- 
vent gueres produire .de-.bons'efiîefejétans 
pris: avec tant d ? averfipn &,de repqgQftgçf>. 

Si la fièvre ell continue, -Pop .fte^orffte 
quedu Cangc aux malades* fi elle, efisiiter- 
mittente, l’on leur permet de mangirc.-aw 
temps du repos, un peu de paifi &•-(&&.: cicxft- 
fitures, mais jamais de jivra-nde ni rd’ieêfufV;, 
finon après que la fièvre $ entièrement ceflfé, 
& qu’il n’y a plus d.e .récidivé. à - appré- 
hender. • r. --n- . as«oi sb 

La Saignée eft fort ufîtée dans Iesrlmles, 
fOn la fait avec un heureux fuccezb : & .PeX- 
perience qu’on a de.fôn utilité, fait qu’un 
Pandite la fait reïtérer jüfques à vingt fois,* 
fans que les malades en murmurent * étant 
bien plus obeïfTans aux ordres de leur.M-d* 
decin r qu’on ne l’eft en France, p.ii;lqs 
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'malades, les parens, & les gardes prefcri- 
vent pour l’ordinaire au Médecin ce qu’il 
doit ordonner. 

La Saignée du pied fe fait fort commu- 
tiennent, & avec beaucoup de fruit, & j’ay 
remarqué que non -feulement aux Indes, 
mais encore 'dans tous les autres pays oû 
i j’ay été, & en France même il y a peu de 
^maladies où elle ne foit plus utile que celle 
du bras. 

. ; . Les Indiens fe fervent de cornets & de 
fangfuës dans les maladies 1 où il n’eft pas 
’fûr de feigner. 

Les lavemens font fort en ufage,& com- 
me l’on les compofe, avec le fené, lacaffe, 
& les tamarins, de même que les purgations, 
l’effet des uns n’eft gueres moindre que ce- 
loy des autres, où Pon n’ajoûce d’extraor- 
dinaire que des fyrops fimples de chicorée, 
de rofes, de limons ou de capilaires. Les 
remedes Chimiques font inconnus aux Pan- 
dites, qui font furprîs, lorsqu’ils voyent un 
Etranger faire de fi grandes évacuations, 
avec des remedes de fi peu d’apparence. 

Les Pandites , voyant un fej>rîcitant ren- 
dre les urines blanches, afTeurent aufiî-tôt, 
que la fièvre procédé de caufe froide , & 

fans 
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fans avoir égard au déliré, & à la phrene- 
fie , qui font ordinairement marquez par 
ces fortes d'urines, ils donnent du poivre 
aux malades dans leurs Cangez , & leur en 
appliquent en quantité, for la tête pour re- 
chauffer le cerveau, qu’ils difent être re- 
froidy , n’ordonnant la faignée qu’aprés que 
.les urines paroiffent colorées; aufiî puis- je 
affeurer que de ceux qui entrent en déliré 
avant que d’avoir été feignez , qui font des 
urines de cette forte, l’on en voit rarement 
échaper, s’ils n’ont le bonheur de tomber 
entre les mains de quelque Européen , qui 
raifonne plus jufte que ces Gentils ; fur quoi 
je rapporterai un exemple. . 

J’étois à Daman depuis quelques mois & 
malgré l’envie des Pandites, j’étois appelîé 
dans les- meilleurs maifons de' la Ville. 
J’avois déja traité avec un heureux fuccez 
la fille aînée d’une des premières Dames du 
pays, cependant une de fes petites filles, 
qu’elle aimoit tendrement , étoit malade 
d’une fièvre continue avec déliré, fans que 
je l’euffe veuë , cette Dame en étant dé- 
tournée par un Pandite qui la fervoit de- 
puis long temps, mais les chofes allant de 
pis en pis, elle refolut de m’appeller à l’infçû 
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du Gentil, j’y allay le neuvième jour de la 
fièvre , & la trouvant violente aufii bien 
que le déliré, & les urines blanches, des- 
quelles je tirois une confequence bien diffe- 
rente de celle du Pandire; après avoir re- 
montré le danger où étoic la malade, âgée 
feulement de l'ept ans, j’ordonnai la faignée : 
l’ indien arriva dans ce moment, & foûtint 
en ma prefence que la caufe de la fièvre 
étant froide, la petite tnourroit infaillible* 
ment, . fi on la faignoit , je inéprifay ces 
foibles raifons , & mon fentiment étant 
fuivy, je retranchay d’abord le poivre des 
Cangez , en fis ôter plus de demi-livre fub* 
tilement batu , qui étoit fur la tête de la 
malade, je fis reiterer la faignée jufques à 
fix fois, & la fièvre ayant celfé, après quel- 
ques purgations la petite revint .en parfaite 
fanté, contre lê fentiment de ce- Gentil, 
qui avoit afifeuré fa perte infaillible. 
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CHAPITRE VI. ! 
- ' ‘ ; Du Mordecht 


L 


A maladie que les Orientaux appellent. 
Mordechi , n’eft .proprement qu’une indi- 
geftion, elle eft frequente dans les- Indes,: 
où les chaleurs & les Tueurs continuelles 
rendent les eftomachs débiles, elle n’eft pas 
pour cela moins dangereufe,. & l’on en voit 
tres-fouvent mourir des .perfannes , en peu 
d’heures, fi elles ne font promptement re- 
courues.. . . . j • 


. Les excez du boire & du manger, & les- 
alimens de difficile dîgeftion pris particu-* 
lierement le foir, font les caufes ordinaires 
de ce mal. Ses lignes font grande alteration, 
douleur de tête:, inquiétude, fièvre, déliré,- 
flux de ventre & vomiflement : le poux elb 
fort & inégal, les urines rouges ou blanches, 
mais toûjours- 1 claires , tous ces figues ne fe- 
rencontrent pas toujours dans un méme> 
fujet, mais comme le mal eft dangereux 
il ne faut rien négliger àufii-tôt qu’on a lieu; 
de le foupçcmnes. . 

Le 
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Le premier & le principal remede que 
l’on fait à ceux qne l’on croit ou que l’on 
craint être attaquez du Mordechi, eft de 
leur brûler les pieds , en appliquant un fer 
rouge & délié comme une broche, en ira* 
vers fous le talon à l’endroit le plus calleux - , 
l’y Iaiflànt feulement jufques à ce que le 
malade ait témoigné par fes cris qu’il l’a 
fenty, on l’6te d’abord, frapant quelques 
coups fur le lieu brûlé, avec une pantoufle, 
pour empêcher qu’il ne s’élève des veffies, 
fans y rien mettre davantage. 

L’application de ce fer ne fait -pas un 
grand mal , & pourveu qu’on ne foit pas 
empefché par d’autres raifons , l’on peût 
marcher après, auffi librement qu’aupara- 
vant , neantmoins elle arrefte la violence du 
Mordechi, en diffipe fouvent tous les acci?: 
dens furie champ, & s’il- arrive que la fievre 
continue encore , elle peut eflre traitée fans 
danger avec les remedes ordinaires;: . - * 

, C’efl encore dans ces fortes, de .fièvres, 
que les Indiens mettent beaucoup'de poivre, 
dans les Cangez des malades , aufïï bien que 
fur leur telle, &ce n’eft ordinairement que 
par c.e régime & par la brûlure^ qu’ils la 
gueriflent , fans y employer la. faignée , qui 

feroit 
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feroît infailliblement mortelle dans les 
commencemens, & la purgation n’eft mife 
en ofage s’il arrive qu’elle foit neceflaire, 
qu’aprés que la violence da mal eft difïipée 
& qu’il n’y a plus du tout de fièvre. 

Je ne doute pas que bien des gens ne; 
trouvent bizarre cette maniéré de brûler ies 
pieds, & ne la méprifent peut-eflre, veu le 
peu de rapport qu'elle paroit avoir avec le 
mal , pour la guerifon duquel elle eft em- 
ployée. J’ay eu les même fentimens en ar- 
rivant aux Indes , mais il a fallu fe rendre 
à l’experience, & je l’ay pratiquée tant fur 
moy que fur beaucoup d’autres, toujours 
avec un heureux fuccez , après avoir inuti- 
lement tenté la guerifon de quelques per- 
sonnes attaquées de ce mal, fans y em- 
ployer ce remede. 

r 

CHAPITRE V II. 

Des flux de ventre . 

I_*Es flux de ventre de toutes les efpeces , 
font frequens, de guerifon difficile , dan- 
gereux , & Souvent mortels , non feulement- 
dans les Indes, mais ençore dans la route.- 

a * m 
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Quoy que les Indiens foient attaquez de ce 
mal, les Européens y font plus fujets, & 
en gueriffent plus difficilement à caufe de 
leurs excez de vin & d’eau de vie, qui ne 
font pas en ufage chez la plufpart des Orien- 
taux . 

• . 

- Si ladifTenterie eft accompagnée de fièvre, 
ce qui arrive ordinairement, les Pandites 
ne donnent à leurs malades que du Cangé 
& du ris fort cuit , . fans fel,,avec égale 
quantité de lait caillé aigri , ce qu’ils pré- 
tendent eftre un remede fouverain pour ce 
mal, & duquel cependant je n’ay jamais veu 
quede funeftes effets ; ils reïterentplufieurs 
fois la faignée, ne purgent point du tout , 
& ne fe fervent pas mefme de lavemens 
anodins, quelques violentes que foient les 
épreintes ou les tranchées, d.e crainte, difent- 
ils., d’augmenter le. mal, r ils n’employent 
que des remedes purement aftringens , pour 
arreflec promptement le flux de ventre, fans 
remédier à la caufe , & enfin comme les 
malades tombent prefque toujours dans une- 
ipfomnie fâcheufe par la vehemence des 
douleurs, ils leur donnent plufieors prifes 
d'opium,, fans aucune préparation, en met- 
tant jufques à. <Ui grains, pçur chaque dofe.< 

Quoy 
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Quoy que les Indiens foîent accoutumez 
à l’opium, lesPandites ne voyent que tres- 
peu des leurs guéris par Ton moyen, non 
plus que par leurs autres ' remedes ; mais fî 
cette méthode eft pernicieufeaux Orientaux, 
elle a été encore plus funefte à ceux de 
nôtre nation, qui ont voulu hafarder de fe 
faire traiter par ces Médecins Gentils , & je 
puis a fleurer n’avoir jamais veu entre leurs 
mains aucun des nôtres, malade de diflen- 
terie, qui n’y ait pery. Ce que les perfon- 
nes qui connoiflènt l’effet de l’opium, n’au- 
ront pas de peine à croire, c’eft pourquoy 
j’ay toujours eu une fi grande répugnance 
à me conformer aux maniérés cruelles de 
ces Gentils, que j’ay plûtôt fouffert que 
ceux que je traitois, les appellaflent & re- 
ceuflent • leurs remedes de leurs propres 
mains, que de les donner moi-même: ainfi 

9 B 9 • 

qu’il arriva, pendant mon fejour dans le 
Malabar, à un Religieux que je traitois, 
qui étant malade d’une grande diflenterie 
ave;; fievre, ‘voyant que ce qu’il avoit pris 
jufques alors , ne le guerifloit pas, me pria 
d’agréer , qu’on appellât un Pandite, lequel 
étant •Venu fit prendre au Pere cinq ou fix 
prifes d’opium \ mêlé avec de l'huile & du 
cs * * tt ' . jagre, 
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jagre, par le moyen duquel la maladie prit 
fin par la mort du malade. 

J’avois d’ailleurs un fenfible déplaifïr, 
de voir le peu d’effet que produifoient les 
remedes dont je me fervois , & un très- 
grand defir d’en découvrir qui procuraffent 
efficacement la guerifon de mes malades . 
Je voyois des Portugais qui ne fe fervoient 
que de cangé, de ris , de pain & d’eau ferrée, 
pour le régime de vivre ,< dans les flux de 
ventre, & qui n’admettoient que des reme- 
des aflringens, apres quelques légers pur- 
gatifs , rejettans entièrement le caillé de 
l’opium des Pandites . Cette méthode me 
paroilToit plus feure que celle des Indiens ; 
mais elle ne me fatisfaifoit pas. 

Enfin j’eus le bonheur d’apprendre d’une 
perfonne qui étoit dans les Indes depuis 
plufleurs années, an remede facile à pré- 
parer & à prendre , par le moyen duquel , 
avec le régime qui luy eft propre, j’ayguer y 
un très -grand nombre de perfonnes aux, 
Indes, dans la route, de en France depuis, 
mon retour. . 

• l • % 

11 eft vray que comme diverfes . caufes 
peuvent produire le flux de ventre, il y a 
quelque changement à faire tant au remede 

qu’au 
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qu’au régime , mais cela n’eft pas mal aifé, 

& pourveu qu’un malade ne foit pas dans la 
derniere extrémité , de quelque nature que 
foit fon mal , il peut guérir par ce moyen. 

• a • 

% ' 

« » 

a 

CHAPITRE VIII. 

De ceux que les Portugais appellent Esfalf ados. 

* • - 

L ’On voit fouvent dans les Indes de ces 
fortes de malades que les Portugais ap- 
pellent Esfalfados ; ce font des perfonnes 
qui ont épuifé leurs forces aux débauches 
des femmes ; ce qui n’eft pas difficile dans 
un climat, où par leurs Tueurs continuelles, 
il fe fait une grande diffipation des efprits: 
Les Indiens qui font plus modérez que les 
Portugais font aufli plus rarement attaquez 
de cette incommodité. . 

La caufe eft ce que j’ay déjà dit ; les lignes 
font, grande fecherelfe , chaleur, alteration, 
infomnie, naufée & lièvre continue» le poux 
eft inégal , paroiflant fort & élevé & tout à- 
coup fi foible , qu’on a peine à le trouver : 

les urines fort rouges mais toujours claires. 

* « 

• * 
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' Comme ce mal eft commun & qn’en or- 
donnant des remedes contraires, on Feroit 
des fautes irréparables, le prudent Méde- 
cin 'doit foigneufement interroger en par- 
ticulier Ton malade touchant fa conduite, 
fur tout fi c’eft quelque jeune homme qui 
n’ofe s’expliquer en prefence de fes parens, 
parce que la fièvre trompe fouvent des Me- 

t * 

dècins, «St l’on aveu des perfonneS mourir, 
pour avoir été faignées feulement une fois 
èn cét état. • ' 

Toute la guerifon cônfifte à rétablir les 
forces - en nourilTant les malades avec des 
viandes de bon fuc-ôt de facile digeftion, 
comme des œufs frais, &des panades faites 
avec le fuc des viandes exprimées ; il leur 
faütdonner pour breuvage de bon vin, plus 
bu moins trempé , fuivant qu’ils y font ac-' 
coutamez, & non- pas de l’eau ny de la 
ptifanne , fans avoir aucune appréhenfion 
d’augmenter la fièvre , puisqu’au contraire 
cela fert à la diffiper bien-tôt. 

** i . < • • j 
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’On ne connoît point d’antre pelle aux 


indes que la petite verole, elle y eft 
contagieufe comme en Europe , & quoy 
qu’elle dût y être moins dangereufe, à eau- 
fe que la chaleur ouvrant les pores facilite 
l’expulfion du venin, elle y fait neantmoins 
de plus grands ravages, parce que les Pan- 
dites n’aydant jamais la nature par aucun 
r'emed e^elle fuccombe fouventfousle poids 
.des humeurs. Ces Gentils étoient tous fctnr 
dalifet, . de nous voir ordonner la faignée 
.& les lavemens, avant l’éruption des puftu- 
ies, dc quoy qu’ils eq viflent un heureux 
fnccez , ils ne pouvoient fe refoudre à imi- 
ter nôtre conduite. • 1 

Les Malabares font plus cruels que tous 
des autres Orientaux, envers ceux qui ont 
la petite verole , & non consens de ne les 
pas recourir, crainte de gagner le mal, ;ils 
mettent des malades dehors & loin des mai- 
ions, les expofent- fous quelque arbre, de 
fi’ en prennent point d’autre foin , que celuy 


CHAPITRE IX. 

De la petite Perole. 
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de. leur porter tous les jours du Cangé, 
qu’ils laiffent prés d’eux, fans le leur faire 


foient entièrement guéris & cela fait, com- 
me on le peut aifement juger, que la plû- 
part en meurent. - 


Itre les Couleuvres des Indes, quel- 
ques unes font fi pernicieufes, que ceux qui 
' font infeâex de leur venin , meurent auffi- 
tôt, fans qu’il foit pofiible de les fecourir: 
telles font les vertes, le poifon des -autres 
dtant pins lent donne le temps d’y remé- 
dier. L’on fe fert dans l’Inde d’une pierre 

que l’on dit fe trouver dans la tête de quel- 

« 

ques Couleuvres, & que pour cette raifon 
on appelle en Portugais, Pedra de Cotre , 
ou pierre de Couleuvre ; l’on l’applique fur 
,-la playe, où elle. s’attache, fans qu’il foit - 
:befoin dè l’y faire tenir, & lors qu’elle eft : 
imbibée d’autant de poifon .qu’elle en peut 
. t » i i con- 


prendre y ne les touchant point qu’ils ne 


. H . 



CHAPITRE X 

Des morfures de Couleuvres. 
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contenir, elle tombe d’elle- même, -‘l'on la; 
met dans du lait , où eller fe décharge de ce; 
qu’elle a attiré, & l’on -continué' ainli à l’ap- 
pliquer, jufques à ce qulelle ne s'y tienn» 
plus d’elle-même, ce qui marque qu’il -n’y 
a plus, de danger. .Lors qu’on a mis cette 
pjerredans le lait, elle y laitie tout le venin,. 
& le lait paroît remply d’ordures , & chargé; 
de diverfes couleurs.. J’ay fouvent veu 'l’ef- 
fet de ces pierres-, l’on en trouve peut/de, 
bonnes beaucoup de contrefaites. ,-qûi; 
n’ont aucune vertu. Ainii lorsqu’on n’a pas; 
une bonne pierre, & qu’on a. été.motdvt 
d’une couleuvre, il faut promptement fca- 


rifier la partie, .puis tirer le fang' aydçvjûà 


cornet ou une ventoufe, mettre fur la playe 
des remèdes propres à attirer continuelle- 


ment le venin au. dehors, la laitier .long- 

^ • ’ * * w V «. • s .n y 

temps ouverte, faire diete, mettre toujours 
du jus de citron dans qejqùë l’on mange, 
boire debon vin, -& ufer fréquemment de 
la poudre de vipere , :fi l’on en a: ce, font là 
ce me.-femble les meilleurs cordiaux . dont 
on peut ufer en -.ces occasions. . . : . j ; \ 
- Comme le poifon de ces animaux eft.ex*» 
tremement fubtil, & que le cœur eft fouvent 
infeâé avant qu’on ait pû faire: de remèdes, 

P 3 l’on 
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l’on voit périr miferablement un très' grand 
nombre de perfonnesi.-» •• • : 

C’eft la connoiffaOce do danger.qoi porte: 
Quelquefois des gensÿ à fe couper eux- mêmes: 
les parties offenfées j-aiftii que le ât uri cer-> 
talttNahèr pendant' mon féjour 1 Tilfcery ; 
cét homme ayant urt' peu- trop bû de -Tary , 
trouva un petite Couleuvre Capel, la prit 
par ‘la? Queue & s’eh jotia fi long* temps, 
qu’ettfin elle le • mordit an doit indice, Ie ! 
Nshér- malgré fon ivrognerie, cnnnoiiïint: 
le danger où il étoit de perdre la vie, tua le: 
ferpent , &fe coupable- doigt fur le champ. : 

** “0 t i * . ' t ^ ! U ». i » *>»« ) î) 

* * t • ' f » «• * • h** » * • ' > * « * i * » 

*. • M » 4 v» • ç J a il* «i > i ^ H m 1 
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Du mal que les ’PàHughii appellent Bicho. - 

‘ / 1 • • î O 1 j » t t *1 / .> J t il. i . , . J l ,j \) <*• j » * 

E mot de Bicho^ en. Portugais ÿbfiguifte 
VU ver de terre, on «He , petite béte'j -l’on 
S’etï fert auffi pour exprimer- trois differentes 
Incommodité! qui font particu lier e*i au Bre-- 
£1. La première eû-caulêc par une: efpece 
dé-ver for long & délié , lequel: s’engendre 
dans les jambes, y caofe de cruelles douleurs,’ 

produit des ulcérés avec grande cor-ruptton, 

. /i ; 'i • & 



des Pays Orientaux» 


m 




$ .enfin. la grangrene.,. fi , l’on négligé -4’j^. 
remédier, en ouvrant lçgerement la pç^u* 
& tirant le ver, le tournant au tour,. d’uuç 
éguille^ ou. d’une, petite brochete, dotKqj 
meut ^ de crainte qu’il ne fe coupe, pat; ce 
qu’il ne pe, ut plus être jirê , fans faite, upiÇ 
grande .ouverture; lorsqu’il eft dehors». 4 
faut deterger l’ujcere & je cicatrifer a.veç 
les remedes ordinaires^ ,. b . • -v ' } “ 

Le Biçho de la fecondç.efpece,, eft un fi 
petit ver , qu’il eflt jn^p^rqçptible.' aux yed$ 
les plus clair-voyans.^U^s’en trouve quaor 
tité dans, les njafures , daqs . les. lkux, oif 
l’on bâtir, .& dans tous.çeyx. où il y dç 
l’ordure & de la poufliere: ils .s’atraeùeqf 
aux pieds , entrent pqr les pote? fans fe. j^irç 
fêntir , fe mettent entre la, peau & laçha,ir? 
& fouvent entre les. ongles. Les Negres 
& les Brefiliens qui vont pieds nqds go 
prennent 'façilernent les. Européen^ 
pour avbyj des bas $,<|çs'.j(pqliets , n’en fonç 
pas pourtant exempts,', £e$ petits ye.çç, nq 
font d’abord aucune dpqleur , & lï l’on, n’a 
un. grand foin de vifirer, tous les jours feç 
pieds, l’on feroit long-temps fans s’en.'ap- 
percévofr : o ils croient; dans, la pefu^nt 
gros comme un pois dans quinze jours , oc 
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te font remarquer par leur couleur noire. 
Il les faut ôter fi-tôt qu’on s’en apperçoit 
parce que plus ils font gros , plus il y a 
de' difficulté à les tirer & que par Un long 
féjour ils corrompent la partie , & y font 
des ulcérés fi' malins , que l’on voit afTez 
fouvent des Negres avoir les pieds tous dé- 
charnez, & le* os ; découverts . L’on né 
peut fe garantir de ces petits vers, tout lé 
monde en prenant indifféremment , mais 
ceux qui ont foin d’y prendre garde, n’en 
fouffrent pas beaucoup , en les tirant de 
bonne heure; s’ils ont eau fé de la corrup- 
tion & fait des Ulcérés , ils doivent être 
guéris par les remedes ordinaires ; apres en 
avoir ôté tous les vers, ou les ayant fait 
mourir avec du tabac pùlverifé. ' 

Les Portugais habituez au Brefîl appel- 
lent encore Bichô , une inflammation du 

# ' 'I i î 4 i 

fondement, qui eft également frequente & 
dangereufe dans ce pays, elle eft toujours 
fuivie du mal dè tété, d’épreintes, grande 
chaleur en la partie malade, dr quelquefois 
de la fièvre. Si Von la négligé il s’y fait 
en peu de jours des ulcérés venimeux , qui 
ont donné lien au nom de Bicho. 

• * Ceux 


* i . . 


V* 
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Ceux quife-lavent fouvènt ces- -parties , 
font moins fujets à cette incommodité que 
ceux qui ne le font pas . D’abord qu'on 
s'en croit attaqué , il faut étuver plulîeurs 
fois le jour , la partie avec une décoâion 
de limons, à laquelle on ajoutera quelques 
grains -de fel. L’on introduit auffi heureu- 
fement -dans l’inteftin , des petits quartiers 
de dimon , & cela arrête quelque-fois le mal 
tout court dans fon commencement ; s’il y 
a déjà -une corruption notable, l’on a de 
coutume de détremper de la poudre à canon 
dans de l’eau rofe, ou de l'eau de plantain, 
& de ce Uniment l’on en imbibe de petits 
linges, que l’on met dans le fondement. 
Après l'avoir bien étuvé avec la décoélion 
de limons, quoy qu’il y ait de la- fièvre;- 
il faut bien fe donner garde de faignerdans 
cette occafion, l’experience ayant fait con>: 
noîtreque ce remede eft fort préjudiciable; 
l’on peut-' feulement donner fréquemment 
des lavemens anodins oudéterfifs , fuivant 
que la corruption ou l’inflammation, font 
plus ou moins grandes;,: & purger; douce* 
ment fur la fin. - •/. > 
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CHAPITRE DERNIER. ^ 

De l’Ejfence de Perfe , & de la Céphalique. 

• • ' * ’ .1 1 

F Endant mon féjout au Bandera Abafty* 
je connus un Etranger qui avoitde tres- 
belles lumières ,& qui avoit pratiqué la Met 
decine dans les pays Orientaux , .durant plu- 
sieurs années ; j’eus occalion de lùy rendre 
quelques fervices, & cela l’oblige^ à m’en- 
feigner la préparation de deux Remedes , par 
le moyen defquels il s’étoit acquia une .gran* 
de réputation. Le premier eft, l’Effence de 
Perfe, que je nomme .ain(i, à caufe que e’eft 
dans ce Royaume que j’en ay eu te fccret. , > 
. Elle eft un prefervatif< admirable poutre 
l’Epilepfie, & l’ Apoplexie, ii l’on. en prend 
Une ou deux fois la femaine, fur tout pen?. 
dant l’hyverune cuillerée à jeun* feule, ou 
meûée avec deux cuillerées d’eau de betoine, 
; vSi l’on en donne une ou deux cuillerées, 
feule, aux épileptiques,: au temps .de; kuc 
accer, elle le finit fur le champs. .Eltà feib 
quelques fois le toétftei, effet , aurx perfonees 
qai font . aâue] lemqnt fur pr i lés d'apop.1 exie,- 
& l’on peut leur en donner en même quantité.* 
& s’il eft neceftaire reïterer plufieurs fois 
en un même jour, fans rie» appréhender. 

Elle 


. >dv Pays Orientaux. 7 13$*; 

» Elle:; repi edi e à toutes les .vapeurs» dès > 
femmes , leur en donnant, au temps du be~; 

t • 

foin une cuillerée r feule, ou mêlée avec 
deux cuiliprées d’eau ■ de fleurs d’orange,; 
félon queda vapeur eft plus ou moins forte. 

Elle provoque les mois , en prenant peu-; 
dant -quelque temps , une 1 cuillerée à jeun. 

. El le. facilite l'accouchement, en donnant 
trois cuillerées feule , au temps de» plus 
fortes; douleurs. . 1 ., .7 . ■_ :;t 

. . Si.l’onen prend utte ou deux cuillerées 1 
feule ou meflée, avec.quatre cuillerées- de 
bon v in , . au commencement idu. frifîbn , & 
que l’on continue- pendanc’tnois ou .quatre; 
accez^neH eu guérit très. fpuyent les : fie v res. 
intermittentes. 

V* 

A ppUkjué» extérieurement j elle guérit! les 
contufians,!les playes récentes, ôte là pour-;^ 


rituredes ulcérés, & fl l'on en.met dfubord. 
fur une partie brûlée * I il ne s’élève pas. dei 
vefeies.' r .> ii ; î ; -b joj l . o j" ib 

L’autre rcmedeque j’appris de cét-Etrafre 
ger, & que j’appelteray ccmirae luy, l’eflèoce 
Céphalique,; eft beaucoup plus effieaceique! 
le precedent, contre l’Apoplexie,, il .^îefe, 
donne qu’au temps du befoin & non par 
précaution, on en .prend aine petite demi- 

\ . cuillerée 
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cuillerée à chaque fois, & l’on peut fans 
crainte reïtcrer s’il le faut. 

■ On en peut donner en mefme quantité 
aux épileptiques, étaux femmes qui pntdes . 
vapeurs que cette efifence appaife fou daine - 1 
ment, auili bien que les coliques.' ; , . 

Elle empefche la douleur des dents, fii 
l’on met fur l’endroit de la douleur un peu 
de cpton qui en foit imbibé.. .-Z: 

Elle appaife la douleur des. goûtes, en 
froitant la partie malade. S’en fervant en la 
même maniéré elle refout les tumeurs froi- 
des: il' n’y a prefque point de dartres qu’elle 
ne guerifle, fil’on les . en frote legerement 
pendant quelques jours * une ou deux fois 
je jour. , 

<>11 faut remarquerque quelque. cbofe que 
j’aye pû dire des vertus de cès deux • reme-; 
des,: quand il s’agit des maladies; internes,; 
il ne faut pas pour cela negliger.les remedes 


dont on a coutume de fe fervir en ces oc-* 
calions/: ’• 'ir; •.* ! n : : 

: Ceux qui voudront ufer de ces e/Tences y 
les trouveront fidèlement, préparées chez 
tous les Apotiquaire . , ».• 1. •. • i ' 
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il Chats, dans les Indes comment fe font les 
grands achats, page 157. Que doivent faire ceux 
qui n'ont que peu d’argent pour acheter des 
marchandifes. ibid. 

Athen , ce que c’eft qu’Achen. 154. Quel gain on 
peut faire d’y envoyer des marchandifes, & quel» 
les font celles qu’on doit y porter. 176. • Com- 
ment s’habillent les Créols de cette Ifle , ibid. 
On y porte de l’argent qu’on trafique; combien 
il y a a gagner, 177. quel eft le retour des mar- 
chandas qu’on y tranfporte. * ibid. 

A£lion dénaturée, & digne de pitié. 9 6 

Admiration , ce qui caufe de l’admiration & de 

l’étonnement parmi les Gentils. 65 

Affaires , ce qu’éxigent de nous nos propres af- 
faires. • 174 

Aage , quel âge. peut avoir l’Empereur qui régne au- 
jourd’hui dans le vafte Empire du grand Mogol. 
Comment cet Empereur eft monté fur le Trô- 
ne , 59. Les mefures qu’il garde pour éviter 
d’être, détrôné par. fes Enfons, ou. quelques au- 
• très. ' ibid. 

Aigles de mer . , de quelle longueur peuvent être 
leurs aîles. * f _ \ A* 

Aidons , 
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Altions, de quelle couleur ftfnt les Aidons, leur 
groffeur, & en quel tems on en voit le plus. 11 
Amour , petite description de l'Amour.^* ' 3 6 

Anglois , les Angloisde la nouvelle Compagnie ont 
une Loge à Chinchurat, 47. Comment s’appelle 
le principal Comptoir des Anglois, & qui font 
les lieux où font établis leurs Magasins. . 1 6x 

Animaux j comfoen dé-forte d’ animaux Volatils & 
autres, on trouve à Bengale, & ce qu’ils ont de 
particulier. 5 1 * 5Î 

Année , en quel tems les Indiens commencent l’ân- 
z ' née, & comment -ils en célèbrent le premier 
jour. 1 86. 88 

Arabes y les Arabes trafiquent dans les Indes, quel 
eft l’endroit où ils vont faire ordinairement leurs 

* Cariaifons. ! T r ‘ * ! « * . 184 

Arrivée y quel jour nous fournies arrivez à Pondi- 
“ chery; de quelle diftance- la Rade eft éloignée 
•' de terre; comment on peut aborder, z8. Pour- 
1 quoi on ne peut fe Jervir de chaloupes , ni de 
" canots. * • r ' *• r ’ '-19 

Argent t lors qu’on «ftf pnôpofe d’aller dans les Indes, 

< on ne doit porter avec foi que de l’argent non 
' monnoyé, & quelle eft la raifon * 154. Com*- 
t ment s’appelle l’argent monnoyé dont on fe fert 
- dans les^Iftdes , i'É&.v Comment on y fait valoir 
f Ion argent, 175. Ouel eft le moyen le plus fûr, 

* & quel eft le plus lucratif pour faire valoir fou 

* argent. •’* • - . • ibid . 

Arméniens y les Arméniens trafiquent auffi dans les 

Indes , quel eft leur Trafic , 8c comment ils 

* négocient n’ayant aucun Comptoir 9 >ni Pavil- 

* Ion. .. 170 

Armotfin , ce que c'eft qu’uty Armoifin, & d’où 
: on tire ces Étoffes* .é , i8z 
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AfcenJ?on y ,c f cft unelfle inhabitée, & pourquoi, 117.' 
Par quel degré eft cette Ifle , 8c dans quelle Hé- 
miiphere elle eft fituée , ibid. 11 y a tant de gi- 
bier, St fi privé, qu’on le tuë à coups de bâ«? 
ton , ibid. En quel tems les tortues y vont' à 
terre. . • • ibid . 

Attrait s , pourquoi difficilement réfifte-t-on au* 
attraits du beau féxe. 3$ 

Augujitns , font des Religieux fort peu réguliers 
aux Indes, St pourquoi. . . 48 

Avance y pourquoi il ne Faut faire aucune avancé 
dans les Indes aux Ouvriers. 159 

Avancement , la Compagnie Hollandoife veut l'a- 
vancement de ceux qui font à fon fervice, 8c 
. quelles font leurs raifons, 165, 166. LesHoIlan- 
dois Sc les Anglois avancent de l’argent à ceux qui 
font à leur fervice, & quelles raifons ils ont. 168 
Augmentation , en quel tems les Marchandées aug- 
mentent à Bengale, 8c pourquoi. 170 

Avidité 9 la trop grande avidité eft fouvent préju- 
diciable , 8c fur tout à un Marchand. 183 

B. 
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Aignans , qui font ceux qu’on appelle ainfi. 48 
Valûmes y de la gro ffeur des Balaines qu’on trouve 
dans les Mers du Levant. 10 

Valia/ord , c’eft un Païs fitué en terre ferme , où là 
Compagnie Françoifc a un Comptoir, 37. On 
en tire des Toiles. , 39 

Banc des Aiguilles , de quelle profondeur eft la Mer 
fur ce banc, fa longueur, où il eft fitué, 13. 
Quels poiffons on trouve fur ce banc. ibid. 
Banqueroutiers y Comment on punit les Banquerou- 
tiers aux Indes. 160 

Banquiers , 
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Banquiers, il y a anx Indes des Banquiers,, qui 
changent tout l'argent qu’on apporte d’Europe, 
IJ5 , 156. 11 y en a qui font prépofez pour le 

périt Change , 191. Quels font leurs Droits, ibid. 
Bafdras , ce que c’eft. 38 

Batavia . ? 144 

Batême , comment fe fait fur les Vaiffeaux le pré- 
tendu Batême en païTant fous la Ligne Equirioc- 
tialc ; & qui font ceux qui ont établi cette Céré- 
monie. * . 8,9 

Bazin r d’où on tire les meilleurs Bazins. 194 
Bengale , c’eft un Royaume , fous quelle domina- 
tion il eft, 58. Sa fituation, 83. Sa diftance à 
nôtre égard, 50. Sa fertilité, 51, 51. Cora- 
’ ment eft préfervé de la Pelle, 56. Son Climat, si 
Eft appellé le Magazin des Indes. , 51 

Bengaltfies, qui font ceux qu’on appelle ainfi , 51* 
Quelle Religion ils profeffent , & quelles Divi- 
nitez ils adorent. " 61 

Beftel , ce que c’eft que le Beftd, quel effet il fait 
dans la bouche en le mâchant, 51. Comment 
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Bêtes féroces , de quelle forte on en trouve aux In- 
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Bien -, les Bengaliftes ne fe mettent pas en peine 

* d’amaffer du bien , pourquoi. 7B 

Billets , on ne fe fert aux Indes que de Billets. 159 
Bois 9 on trouve peu de bois à bâtir dans les Indes, 

comment on y bâtit les maifons, pourquoi on 
; les élève 'peu. 31 

Bonites t eft un bon poiffon , fa groffeur. 10 
Bonne foi , les Marchands Maures ont de la bonne 
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Bonne ponfe , ce que c’eft , qui s’en fort , & com- 
ment on s’en fer u 

c ' î / 


i 


I 

Digitized by Google 


I 


Table det Matières . 


Bot, ce que c’eft, à quoi ils fervent, & combien 
la Compagnie en entretient. ■ 90 
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Bouries 9 ce que c’eft, 9® 

BouJJole , un Vaiffeau ne marche que difficilement 
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Brames , ce que c’eft. 66 
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fa forme, fa force, 54. Comment on évite fa 
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feaux. 22 

Calme , après un gros vent, le calme eft dangereux. 122 
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